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RECONNAISSANCE  ET  GRATITUDE 

r.wT""*   ''^j'?'*''   compatriotes,  qui  pour 
les  frais  de  publication  de  celte  brochure 


A.  h. 


PREFACE 

Vhomme  ^'affaires,  l'homme  àeurofcjLZliT  ""f  'l""\  '"  "  ">*  ''"•«<"< 

,   Nous  mcbiiâmes  «mWï«.8  ^;Srrfa^  ;^rKïn^°"''"'■«r• 
«■'«■  frapné  par  la  cemure    oncrdX^J«       a,     ^A'  """»  '™  "«'"'  "!/""' 
cfMe  publication.  """  '^"«'■"■««"f  «  teiit  He«  «p  suspcmtrc 

"  ir  ^^".^  lettte  ce  ht  comme  suif  : 
àUon  cher  ami,  • 

"  moine  de  la  province  de  Québec  "'"*"""""   »    fe.rplo!tation  du  patri- 

'■-i^.S-^?^';-^£?SSq^"  ™  brochure  ceUe 

les  voir  comprises  par  d'autres  "  ^  "  ">"  ''  """  ^""  /''«""■  "e 

«OKS  s«4,sé,.e,.  de  compléter  noie  travaUetZ     "'"'■'  '■"  '"  T'^":  H  venait 

rias^n:^:!^zjr^^::iBB^ 

nous  voulons  sLfeZ-rT^rHZlirTimnéT.  Z\'  "TT''  "  '"  '*'''^  »« 
contraire  aux  règles  de  la  ceusurTLmàlolsL^''''  ""fiî-  "  «'"  P*«  «*" 
«o«,9  /e  ,o,„«<.«o„»  ,)  „„„  compatri^^te^  complète  notre  travail  et 

du  Commerce  de  la  Province  de  Qukec  un-o'  l  w  '^'^*'''"'°"  ""'•  '■'x'mbrcs 
nous  ont  préparé,  il  semble,  ùlatûcllè  à  e2Vi  "  l"''"}'"'  '«»«  <■«  Europe 
contact  quotidien  pendant  trois  aZ,J,r  Ci  "'^^"^s  entreprise;  seul  notre 
vue  du   commerce   canadicn-fVânçâis  nZ'Z    Tsuuf"^^^^^^^^  '^'"^  '"^ 

rnluncs,  au.r  séances  de  la  Chambre  cl  L  h,  V  /■''.■  ^'""'  "«"  réunions 
fécondes  nous  a, -ans  profité  poû    écrire  un  iÔLcf^"'''':'  *  ''""'''''"  <^'<"'>' 
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d'érudition  n'apportant  dca  textes  que  pour  justifier  n08  avancés    et  mieux 
viayer  notre  thèae. 

Noua  avonM  la  conviction  profonde  que  plus  que  jamais  est  restv  rirace 
aavf  l'âme  canadienne- française  le  génie  qui  nous  a  été  léqué  par  la  noble 
nation  dont  l'héroinme  et  l'endurance  font  aujourd'hui  l'admiration  du  monde. 

EN  JETANT  SUR  NOS  BORDS  SA  SEMENCE  IMMORTELLE,  la 
France  n'a  pas  fait  seulement  oeuvre  de  défricheur  dcn  terres  et  des  bois  ; 
non,  elle  a  mis  dans  la  main  de  nos  ancêtres  le  flambeau  de  la  civilisation  qui 
depuis  trois  siècles  brille  sur  ce  continent  et  c'est  à  nous  maintenant,  les  des- 
cendants des  preux  de  perpétuer  en  Amérique,  l'oeuvre  civilisatrice  de  la 
France  immortelle.  .Detnn's  frotif  siècles,  de  fiéncratious  en  f/énénith».-,,  on 
s'est  transmis  les  vieilles  traditions  de  la  France,  il  faut  qu'avec  elles  survive 
son  génie,  et  c'est  à  noita  Canadiens-français  qu'il  incombe  de  poursuivre  svr 
cette  terre  la  mission  de  notre  mère-patrie. 

Et  ce  n'est  plus  seulement  dans  le  domaine  intellectuel  que  la  race  cava- 
dienne-fraiiçaise  doit  s'efforcer  de  tendre  à  la  supériorité,  mais,  aussi  dans  le 
domaine  écovoini<i/'c.  Qu'on  u'aillf  pas  dire  qu'elle  n'y  arrivera  pas.  Tout  est 
possible  au  génie  latin  et  nous  allons  tâcher  de  le  démontrer. 

En  entreprenant  cette  campagne  nous  n'avons  d'autre  but  que  d'inciter 
les  canadiois-fninçais  "à  ne  plus  traîner  à  la  remorque  de  leurs  coni.pu triâtes 
de  langue  anglaise"  comme  l'écrivait  un  jour  Errol  Bouchette;  en  même  temps 
que  de  leur  donner  les  moyens  d'ar.irer  aux  fins  que  leurs  facultés  leur  don- 
nent le  droit  d'atteindre. 

Si  ces  quelques  idées  que  nous  croyons  devoir  aujourd'hui  jeter  dans 
l'esprit  et  dans  l'âme  de  nos  compatriotes,  jeunes  et  vieux,  valent  qu'on  s'y 
intéresse  nous  demandons  à  tous  ceux  qui  ont  foi  en  l'avenir  de  notre  race 
de  nous  aider  à  les  répandre. 

Connue  une  terre  déchi.ée  par  le  tranchant  de  la  charme,  notre  âme  natio- 
nale n'a  jamais  été  aussi  bien  préparée  poiir  recevoir  une  telle  semenrc.  Nous 
sollicitons  pour  ta  faire  lever,  le  travail  de  tous  les  patriotes  sincères.  Qu'ils 
coopèrent  avec  nous  dans  cette  oeuvre,  de  rénovation  nationale,  et  avant  peu 
ils  jouiront  du  beau  spectacle  d'une  abondante  moisson  de  réalités  les  plus 
encouru  qeant  es. 

Arthur  LEMONT. 
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AVANT-PROPOS 

vincesVnILTe«^efd':rur„dr1?o\V„H'"r  '  "^  '?-""^"-  "-  ■ 
domaine  économique  '^""''"  '"  »«"""«  P'ace  dans  le 


I  pro- 


AVENIR.  Cette  ÂnférZTfTun  ie  ^tvius  helT"""-  ■*"'""  ""  ""''^ 
fut  pas  seulement  un  discours  acade^mioue  ou'fl  „?„„„  '"""^  oratoires.  Ce  ne 
ce,  ee  fut  un  vaste  programme  d'ac^^nm.'?ltr/,°"'^"  '""  ""<^  circonstan- 
qu.  l'anime  quand  il  païle  de  no?re  chère  nainn  h'  ""^  "  ''"  P-^^olique 
travailler  A  CONSTITUER  UNE  EUTE  '""  ""  "■"""Patriotes  de 

repa£i;tn^%™-;f:r;e  Siî'e'rtirata-rl^e-S^r^  ^'"- ""'•  ""  ''-"-^ 
devoir  de  l'heure  présente.  """"onale  jrrne  a  nous  assigner  notre  grand 

r.tri^i'ïélTer^';:  r/hTq'ùe''Sfa".r",'on'r/""t'''-  """■'  '"^'»'-'  '-P'" 
pour  nos  pères,  de  réparer  d'abord  "de'faitéll»  '"  '"T  ■"-"''■■'"  "gi, 
souvenir.  Vivre  et  se  dévelonoer   mini  nf.'n  „j   •  ""i  '"l"  P'^'*^'  •'""s  le 

C'était,  en  constituant  le  Sri.Tabnï  ,n  faire;.,'"'  '"  '"■^•"'•"-  '"'"'■ 
nous  la  perpétuons  par  notre  existent  Is™  "''  P"'*'""*"'?  victoire, 

ii  fallu,  conquérir  des  droits!  ^ToZlMret  C'^T''.  '"?■""•  '''"^  '""' 
sont  mis  à  l'école  de  la  politiiue  iTy  ont  réussf  il  n„".  ^  ^"^  "'^'""^  "^ 
tution  anglaise  dont  le  vainqueur  faisaU  un  imnj,^^?',  ''■',"''"  ','""  '^''"'«- 
çlair  et  logique  a  réclamé  l'aDDlicalim?  Inï^l  "^P'""''?'  .'''oKe.  Leur  esprit 
Normands  ■nerveilleu.x  et  tenâïes  fl,^»^^  tl'  ''"  /"""t"'  """e  fois  pïsé. 
imposé  à  l'Angleterre  l'un  t" °e  sa  nr^rp  dSÏ?r'"  «"Ç,  "^«■^"^  .qu'ils  n'eussent 
continuons  de  les  exercer  ;tt  c'est  en  ?e,  «^i.,'  ^"^  ^""*''  '""•>^-  """^ 
dons.  Certes,  nous  aurons  de  ce  chef  ,l!-"5^"'  "ï^  """"^  '«•^  sauvegar- 
ont  la  vie  dure  a-t-on  dit  n.f.nS  f  .  '  """>'",''  combattre  !  Les  préjugés 
me.  C'est  peut-être  mieux  a'nsiL'attZr  "'  ''^.^.  f^f-jt  Pas,  il  les^SblS! 
endort.  Auiourd'hui.^^teZ  sont  "ha'n/és^Un'éli'n  ™  ''"''  """  '^  '^""'* 
se.  est  apparu.  Au  double  devoir  ou.  n^tl'  ^  ,•  "^"ï"*  "ouyeau,  la  riches, 
djêtre  de  notre  époque  en  manifêstaïî  sur  „„  l^'^''*'"  "'""^  ''"'"""^  "=<•'"! 
tés  renouvelées  eUnstruiterPour  braucoun  on  "'"  ™?^<'au,  nos  activi- 
la  question  nationale  est  ùrequesLn  économique  n!?""''  «''''P  '^  '*P*'". 
drait  parfois  nous  le  faire  dire  oué  1»  fo^^™^■^?"  ■""''•  """""=  ">"  »ou- 
n'est  qu'un  moyen,  mais  combien  fort  "  '""  '"^  *•""  ^<'P'^«'^-    EUe 

doit  ét^p^ur-n^ria  "rélu-tf  l^X2i;"°Enrser'"  '""T"'  «»"'""'■'- 
sinon  de  supériorité.  Elle  nous  don^êia  à  nous  nl„?"  *!*T"'  "''«Salité, 
possédant  l'aisance,  nous  serons  natMrJlu™.^?  '  ?•"*  .qu  a  d'autres  ;  car, 
à  rechercher  l'expression,  à  répandre  r"rt  '"     "'  '  """""■■  '"  P^"^« 

paral{Ut'™':rfa^t'"ql",î'eTeTo?trur'l';eTéi'.«  T''"'"'"-  ^'  "  - 
presse  ,1  ne  convient  plus'de  ma"r'qS:r7é'p^",- i  f^tTanL? '"'"'  ''  '"""^ 
elle  ?a?"éréreS  ?ô  "tér^ar'Ta' h^^e^r,^?.''-"  "-""S'Jp^.uves  ?  N'a-t- 
Nous  sommes  .t  la  merci  d'une  naf^^ir  f"^,'"  P'»"'  "<>  P'*  ^e  réveiller  7 
plus  infâmes  tracasseras  ;  dan"  toutes  1^0'  ov'inT'  ""T"  <•"  ■""'"  »">" 
et  persécutés,  et  no.s  qui  ^on^u.^^!  I^^^^^^^^^J^^^^^^^^^ 
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par  le  nombre  et  par  l'influence  nous  ne  ferions  rien  pour  reconquérir  la  pre- 
mière place  ? 

N'allons  pas  démériter  de  nos  ancêtres  qui  ont  accompli  vaillamment  et 
parfois  au  prix  de  leur  vie  et  de  l'exil  leur  tâche  ai  périlleuse.  N'allons  pas 
déroger  aux  grandes  traditions  de  notre  race  qui  est  de  briller  partout  oii  elle 
s'implante. 

Non,  il  ne  faut  plus  que  le  vieux  Québec,  berceau  de  la  nation  canadienne 
reste  le  tributaire  des  autres  provinces.  C'est  devenu  pour  nous  un  impérieux 
devoir  de  sortir  du  terre-à-terre  et  de  monter  où  notre  génie  français  a  tou- 
jours  eu  sa  place. 

Pourquoi  aujourd'hui... 

A  quelle  époque  de  notre  histoire  le  devoir  des  Canadiens-français  s'est- 
il  manifesté  avec  autant  d'évidence  ? 

Enracinés  dans  cette  vieille  terre  canadienne  depuis  plus  de  trois  cents 
ans,  on  leur  refuse  encore  le  droit  de  cité.  Mis  au  ban  de  la  Confédération  qui 
est  une  de  leurs  oeuvres,  les  Canadiens-français  sont  plus  qu'en  aucun  temps 
bafoués  et  méprisés  par  une  majorité  inexorable  que  ni  leur  loyauté,  ni  leur 
héroïsme,  ni  leur  esprit  de  conciliation  n'ont  encore  pu  désarmer.  Qui  ne  se 
rappelle  les  appels  enflammés  contre  Québec  au  cours  de  la  dernière  campagne 
électorale  7  Qui  ne  se  rappelle  cette  campagne  infâme  menée  par  la  grande 
presse  anglaise. 

Ce  serait  un  crime  de  lèse- nationalité  que  de  retarder  l'action  à  prendre 
et  l'heure  est  trop  grave  pour  que  nous  hésitions  à  prendre  les  grands  moyens 
de  conquérir  la  première  place  dans  la  Confédération. 

Et  nous  le  pou^  ans.  Oui,  à  la  race  canadienne-française  il  n'est  rien  d'im- 
possible ;  elle  n'a  qu'à  vouloir,  pour  que  ses  projets,  si  hardis  soîent-ils,  se 
réalisent. 

Notre  status  d'après-guerre 

En  ce  moment  où  tous  les  peuples,  les  plus  petits  comme  les  plus  grands, 
et  toutes  les  provinces  de  notre  confédération  se  préparent  à  l'après-guerre, 
faudrait  il  que  seul  le  Québec  fut  en  retard  7 

Il  n'y  a  que  quelques  sc:naines  M.  Adélard  Fortier,  ancien  président  de  la 
chambre  de  commerce,  n'adjurait-ii  pas  nos  compatriotes  de  se  préparer  dès 
maintenant  à  l'après-guerre? 

Dana  sa  dernière  livraison  la  revue  MARKETING,  publiée  à  Toronto, 
traçait  déjà  un  programme  aux  industriels  ontariens  pour  leur  permettre  d'ar- 
river les  premiers  sur  les  marchés  du  monde  ;  mais  Québec  n'est-il  pas  plus 
vieux  que  l'Ontario  ?  pourquoi  à  son  tour  ne  s'empresserait- il  pas  de  courir 
au  devant  ? 

Québec  avait  déjà  sauvé  plusieurs  fois  les  Anglais  quand  l'Ontario  et  les 
autres  provinces  furent  organisées  ;  Québec  remonte  aux  jours  les  plus  glo- 
rieux de  la  monarchie  française  ;  c'est  de  Québec  que  sont  nartis  tous  ceux 
qui  ont  colonisé,  évangélisé  et  civilisé  ce  pays  et  Québec  n'aurait  pas  le  droit 
de  songer  à  se  faire  un  status  d'après-guerre,  tout  comme  aucune  des  plusl 
jeunes  provi"es  de  la  Confédération  ? 

Ce  serait  vraiment  avoir  peu  foi  en  nos  destinés  que  de  songer  que  notre 
vieille  province  reste,  ait  seule  en  arrière. 

Qu'on  n'aille  pas  croire  que  Québec  veuille  après  la  guerre  amener  la  rup- 
ture d(!  r-acte  fpdôral  ;  oh  !  non  ;  mais  que  Québec  envers  et  contre  tous  tra- 
vaille à  tenir  la  première  place  dans  la  Confédération,  c'est  son  droit  et  c'est 
son  devoir. 
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Pourquoi  pas  la  première  place  ? 

de  tenir  1.  première  placreTeir/éme^'urééT  ""  ''  ""'■  '"  '"*°'  ''«""""»" 

Mit  d 'ne  ?."^n.giUo"„n"r"''lfpr'::;,'i^'ri'=»l!;'"'i*'  "","'."  ^''  '»""  "^  P»"' 
Par  sa  sitïationTéograpWqîe  QuX  ne  dl,,™?^ '"  «'»!"'"?*,?»"""'''"«  ' 

canareS„re"ra'-c^ïfâVrâ"u„''n"?  Srnr'ZT^r  ".''ï  ""'.-'.""  '•  "«tion 
ricbeMe»  naturelles  qVe  ""tes  les  Dr„^in..n  ***".î,"''  ^"A  "J"'  '™'  P'"'  ^' 
habitée  par  1.  population  la  plus  ?ntemee„t^  .T?™?''  '  *^"*''«  "'"'■»  P«' 
Québec  ne  peutÏÏ  pas  seul  «.^ifnrifiitj?^  '  '"  P'"'  ouverte  au  progrès  ? 
conséquent "^ntreten'r  des  relS"4' tou'tës"  i^"P'«,.''"*"««..,P0''va1,t  par 
terre  ?  Mais  n'est-ce  pas  Québec  ou''à^.ïr,irt  H  '"''"""  .?,'."''««'  ^'  'a 
le  guider  dans  le  domaine  fédérll  cLV.aÎIA  <ljy^>!<"-Kue.nir  d'avoir  pour 

politiques  les  plus  Hlustres  ?  qScI  Sme  ï^l;i\têmL"H.''î°''"-'''  '"  '^-''' 
comparé  à  Sir  Wilfrid  Laurier    «t  l™.Ti  j  •*""  °?  '  ^""Pife  peut  être 

peut  disputer  la  supériorité  à  Sir  InZt  '?  PÏ'E;-,"  ■"'■'«très  provinciaux 
pas  aussi  à  l'heure  actïélU  Ta  oTu^hX  Y  "T  '  ^-n''  **"*."^  "^  possède-t-il 
parlement  centraî  qS'.u  parleVent  jS''  "  "'"""''  ■l^P-t""""  tant  au 
ses  p^o^lbil?tï?"'  "'  '"  '""'^  ""  ""  "  "«  «'•'  «»'«  fonçais  avec  toutes 
la  Fr':iLrr2fXe'm"brfl9n  •*^fe"v?,"iîJV^r'''^"'  «^  <"-"   de 

DE  NOTRE  PEUPLE  •  C'EST  A  SA  vnî^SST-.fVvÇS.'i'^'''*^  '*  CELLE 
UNE  DIRECTION''  ?         l^*'*''  A  SA  VOLONTE  QU'IL  FAUT  DONNER 

réalis«'l'âéf'ïSe''le"TÊtfGRAVâ  rS^Xc"'""  •''  "J""'-  ™'"'"»"«  ™"  - 
numéro-souvenir  de  la  ConfSération    ^  "P"""t  récemment  dans  son 

de  la''eiu"4'tuX^oLT'r^J^vtrdê''o'rT^"'^.'  '«'»--  »"  -"" 
confédération,  recevant  les  féSdon,  Hei^ï^''  '."  ''™""^«  ''»*''"'  «"^  '" 
toire  du  Yukon.  Aux  pieds  du  tïsï''™f  .iS  V'  """:'*  P™^i"««  *'  du  terri- 
tributs  de  son  industr^?  de  sragricuH^re      """"^  '""'  ""^'"'^  '"  "'- 

vieille  pr„v!;«Tt^lTeV'?îinfa"uVi',,^,T  "V""'/  P'""'"'"  "»'^^  '»■'"<• 
cette  prépondérance  '        """''  Canadiens-français  de  lui  assurer- 

Comment  arriver  à  la  première  place 

puisse  ?enrr"i'a%êU  du''p"rTrèVao"miqS:  Tc'Z""'"  '""  "»"/■-  «-"« 
dans  1«  chapitres  suivi^&^où  ^s  «id^erons  :  '"'  """'  ^'"'"PP"»"' 

i'  S'.''"'''  '""*  'a'"''^  P""'  sauver  la  race 

,.  Keiormer  notre  enseignement. 

çJ    Comment  utiliser  nos  richesses  naturelles 

V  iiLn'fr  T''?"'"'  "'""  ■''"'•  P-»S!-e3ser  noire  agriculture 
o    Donner  plus  d'expansion  à  notre  industrie.        "«'""""«• 

6  Organiser  le  tourisme. 

7  Reorganiser  notre  commerce. 
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8°  Mobiliser  nos  capitaux. 
9°  Accroître  notre  influence  à  l'étranger. 

Nous  espérons  donc  démontrer  à  l'évidence  que  notre  race  est  appelée  à 
la  supériorité  et  qu'elle  doit  y  atteindre. 

Conquôte  économique  et  supériorité  intellectuelle 

Avant  d'entreprendre  la  démonstration  de  notre  thèse,  nous  ne  voulons 
pas  toutefois  laisser  sans  réponse  une  objection  qui  nous  a  déjà  été  faite  et 
que  nous  pressentons  déjà  avant  d'avoir  terminé  cet  avant-propos. 

D'aucuns  croient  que  notre  succès  dans  le  domaine  économique  pourrait 
nuire  à  notre  Hupériorité  intellectuelle.  Pourquoi  donc  la  richesse  nuirait-elle 
à  l'action  intellectuelle  d'un  peuple  ?  La  France  ne  fut-elle  pas  toujours  re- 
connue comme  la  nation  la  plus  riche,  et  jamais  son  génie  n*a  cessé  de  briller 
sur  le  monde  du  plus  vif  éclat. 

Et  sans  la  richesse  à  quoi  peut  aspirer  la  race  canadienne-française  dans 
le  domaine  intellectuel  aussi  bien  que  dans  le  domaine  social  ?  Schulze-Gave- 
nitz  n'écrivait-il  pas  un  jour  :  "TOUTES  LES  ASPIRATIONS  SOCIALES 
SONT  STERILES  SANS  LE  SOLIDE  FONDEMENT  ECONOMIQUE  DES 
GRANDES  INDUSTRIES  PUISSANTES  ET  MARCHANT  DANS  LA  VOIE 
DU  PROGRES  TECH:aQUE." 

La  conquête  économique  nous  donnera  la  i.,..esse  qui  aidera  à  notre  race 
à  poursuivre  de  plus  en  plus  sa  mission  intellectuelle.  Avec  la  richesse  elle 
a^rrandira  ses  collèges,  ses  universités  ;  elle  poussera  son  élite  dans  tous  les 
champs  de  l'activité  humaine  et  loin  de  lui  nuire,  la  richesse  assurera  au  génie 
canadien-français  sa  permanence  et  son  expansion  sur  cette  terre  dont  il  est 
le  premier  occupant  et  qu'il  compte  occuper  à  perpétuelle  demeure.  Que  tous 
les  jaunes  du  globe  se  le  tiennent  donc  pour  dit. 
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CHAPITRE  PREMIER 

économique  :    pourtant   nuan.l    nn    h-  ''^"''■^''   ™"   '"    l'ri'PondcTance 

ment  la  majorité  de  la  popu  ât°on  du  0"!!;^/  ''"'  '^'""'  '"^'"'■■"''  1"'™"- 
Pr;se  <,ue  les  Canadien°fran,'ai"  ouoinùvn"  Z  ""  '""^i"'"  P"»  'ans  sur- 
solide  de  près  de  2  millionret  r  n'i^     ^      ".  """""tf.    forment    un    bloc 

ration  d'autres  ffroup«  éthniqucs'ou  ^i^  n„rt»i  "Tf'  '■"'"■''""  ''•"•  >^  "^«"Pé- 
notre   pays.  mniqucs  qui  se  partagent  les  immenses  étendues  de 

Mais  telle  n'est  pas  la  question. 

dans'l'es"L'tr"e?'proTinc"s  aussi  &J"J:"'"i''  """^  '<"'  Canadiens-français 
supplanter  leurs  concurrentrd'ork,?n  ^'t '*''"-  '"  '*"«''='=  doivent  espérer 
■  vmce  de  Québec  comme  col  eetivié  et  to^T'f'  ^'^^'  '''"  '^'^  1"  P™" 
federation  que  nous  voulons  parier  et  nnT  '"""""t  partie  de  la  Con- 
et  se  propage  sur  les  immenses    errftn.Vo''^  """  '•J^"  "»"•«  '^''^  progresse 

^i^PoScfé:!^-,-^  5-r  e^^t^^Hu^^  l-l^^^^^^Z 

la  pensée  illumine  le  monde  que  des  léîij^^'''  ""'!''"«  "^""""^  '«  «fèce,  dont 
de  l'homme  doit  être  d'appartenir  i„n-rï  "^'""lues  de  Xerxès,  Le  rêve 
devrait  donc  être  la  maxtoe  de.  r  J*^  '"^  f  "°"  "  ""  troupeau"  TeUe 
être  dans  la  Confédéra"fon™'aDDarte^^'"''"'-'-^''?,"«'"'-  Leur  rêve  devrait 
et  c'e..t  leur  droit  puisTu"en  Tomme  L"  "f -'i'."^'  <='  "»"  à  un  troupeau 
notre  pays  et  qu'ils  ^sont%etL'rsTeuls  Vais  Ca'nadLs'"'^  "'"'"'"'"'  ''" 
pas  décorag"r"î'e''f/ort"d™''"a„l°dïe'n'l""'"^"'  'X"^  concurrents  ne  doit 
to.re  pour  démontrer  que  le  succllr'o^n"^?"-  ^"'=  ^"*-''  '">''  citer  l'Ws- 
nes  et  robustes.  Nous  ne  voudrin„=  J"""^  appartient  au.-t  race,  sât 
S„^;^'  ™,™-iS"ement  de^î'hi^^freTod'enl'e  e^fi^n  "'"P"''-»"  ^  -Ûfe'- 
yu  était  la  Prusse       y  a  trois-nmrt.  i       ••    1        ■  '"  P""''  """s  encourager 

que  la  race  allemande  est  rrnVél"  '  ■  '"'  ""e  race  saine  et  robu.fe 
vers  coalisé  contre  elfe  Vf rè^ll'L  "v""'»  .1«  elle  tient  en  échec  l'uni 
dans  son  Pri.i.  a-CXJ^-^'lunn  ^Ï^T''^"  -""'^^  Cou™oS  Iciiva  t 

vt;'^^-rLn^„f  1^    ^•»°«    A„/ais^^eV"ien^LÏ^r0^f?l!„„V^,'^"rf 
g^  jj.     -,  rrançau    de- 
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Notre  race  mise  à  une  dure  épreuve 

Mais  n'allons  pas  trop  nous  illusionner  sur  la  force  de  la  vitalité  de 
notre  race,  par  le  temps  présent.  Qu'on  remonte  le  cours  de  son  histoirr 
et  on  ne  trouvera  pas  d'exemple  d'une  épreuve  aussi  dure  que  celle  qu'elle 
traverse  à  l'heure  présente. 

Sur  quelques  points  de  notre  pays  que  nous  portions  notre  pensée, 
nous  voyons  notre  race  dénoncée,  décriée,  persécutée.  Et  ce  n'est  plus 
seulement  dans  des  feuilles,  qui  ont  pour  les  rédiger,  des  cerveaux  briilés 
qu  on  voit  notre  race  calomniée  et  vouée  à  la  vindicte  publique,  mais  c'est 
au  parlement,  c'est  même  au  sein  du  itouvemement  canadien.  Comment 
faudrait-il  interpréter  autrement  que  comme  une  conspiration  ourdie  con- 
tre nous,  les  articles  injurieux  de  toute  la  presse  anglaise  du  pays  ;  lef  ap- 
pels à  la  violence  de  députés  comme  les  Currie,  les  Arthurs  et  les  Cléments  ; 
ou  les  mensonges  d'un  ministre  comme  Rowell  ?  C'est  donc  qu'on  veut  à 
tout  prix  soulever  contre  notre  race  non  seulement  les  préjugés,  mais  la 
haine  de  la.  majorité  du  pays. 

Si  la  race  canadienne-française  ne  se  raidit  pas  et  ne  se  lève  pas  dans 
toute  sa  force,  que  deviendra-t-elle  si  ce  n'est  qu'un  troupeau  d'ilotes  et 
de  parias  et  ne  pas  réagir,  ne  pas  riposter  serait  indigne  de  nos  ancêtres 
et  noua  démériterions  de  nos  aieux. 

Les  périls  qui  menacent  notre  race 

Comme  toutes  les  contrées  engagées  ("ans  ce  formidable  conflit  qu'est 
la  guerre  actuelle  le  Canada  verra  sa  population  décimée;  chez  nous  comme 
en  Europe  les  exigences  nouvelles  oni,  créé  des  besoins  nouveaux,  et  c'est 
ainsi  que  pour  aider  aux  vaillants  défenseurs  de  nos  libertés  il  a  fallu  avoir 
recours  aux  services  des  femmes. 

La  race  canadienne-française  comme  les  autres  devra  fournir  sa  coopé- 
ration et  pour  qu'elle  souffre  le  moins  possible,  il  convient  de  prendre  les 
mesures  nécessaires  pour  la  préserver. 

Des  milliers  de  nos  jeunes  compatriotes  tomberont  glorieusement  sur 
la  bonne  terre  de  France  tout  à  côté  des  canadiens  d'autres  origines:  C'est 
autant  que  notre  race  perdra  et  à  l'instar  de  la  France,  et  de  tous  les  pays 
on  conjurera  ce  périls  en  employant  les  préservatifs  qui  s'imposent  pour 
repeupler  nos  foyers  et  garder  à  la  femme  et  à  la  ievre  fille  l'amour  de 
son  foyer. 

LA  DESERTION. — Mais  il  ne  faut  pas  tout  attribuer  à  la  guerre.  Bien 
avant  elle  déjà  on  signalait  un  péril  fcien  grand  pour  notre  race:  la  désertion 
du  foyer. 

On  r  '  se  fait  pas  d'idée  du  nombre  de  garçons  et  de  -filles  qui  chaque 
années  quittent  la  maison  paternelle,  sans  autre  motif  que  de  respirer,  selon 
eux,  un  peu  plus  l'air  de  la  liberté  et  souvent  ce  n'est  que  les  vapeurs  em- 
poisonnées de  la  plus  pernicieuses  des  licenses  qu'ils  aspirent  dans  la  grande 
ville  qu  on  compare  souvent,  avec  raison,  à  la  Babylone  des  temps  anciens 

Veut-on  des  preuves?  On  n'a  qu'à  lire  le  rapport  de  M.  Owen  Dawson, 
greffier  de  la  Cour  Juvénile.  Ce  rapport  révèle  un  état  de  choses  vraiment 
alarmant. 

Le  chiffre  de  la  criminalité  juvénile  est  de  24  p.c.  plus  considérable 
qu  en  1917  et  pour  les  jeunes  filles  seulement  le  percentage  est  de  43  p.c.  de 
plus.     Il  y  a  donc  lieu  de  s'alarmer. 

Que  peut-on  attendre  pour  lu  race  d'une  enfance  pareille?  Ces  petits 
garçons  et  ces  petites  filles  s'adonnant  au  crime  et  à  la  débauche  ne  seront- 
ils  pas  les  pères  et  les  mères  de  demain? 
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Le  jour  oi  la''?^'T""  'L'  '"  "«•  """""  ""'  '"■ 

m/„r 'auSi  <!,t„"°-  r'""oi7rJZ'^ri^,^':  ".^^r?'^  cette  co„. 

soient  et  d'où  auVnr    ""'  '"''"^'«'"  «""  i"fluences^f„    e  ements  étrangers 
I  *-«v««iit  coniulas  !" 
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fil","',  '"'''''''  •"'  """"X'  précisément  dan»  les  cinq  (trands  fléaux  qui  font 
•,v«H„  uZ'?,  ,P?r'^'/°"f.  "^  «f  »  «"voir  :  r»U-ooli,n.e,  la  tuberculose. 
1  avane,  la  mortalité  infantile  et  le  malthusianitmie. 

L'ALCOOLISMb  eut  le  plus  enraciné  des  vices  dont  notre  race  a  ■.ouf- 
fert  depuis  près  d  un  siècle.  N'est-il  pas  terrible  de  sonner  que  des  famil- 
les ont  vu  deux,  trois  et  quatre  de  leurs  Kénération.-!  enKcndrées  dans  l'al- 
cool :  comment  ne  pas  s'étonner  des  ravages  que  ce  fléau  a  fait»  dans  notre 
peuple. 

L;aIcoolisme  ne  fait  pas  seulement  que  de  tuer  et  d'abêtir  ses  vietime- 
il  atteint  même  leur  po-itérité  ;  il  a  rempli  des  asiles  et  des  prisons  et. 
avouons-le,  que  de  sujets  d'élite  cette  tare  a  enlevés  à  la  fleui  de  l'âir..  ou 
dans  la  maturité  du  talent  à  notr,.  race  qui  a  tant  besoin  ,1'hommes  de  pre- 
mière valeur  ?  .S  insistons  pas.     Contentons-nous  de  siïnaler  ce  fléau. 

LA  TUBERCULOSE  nous  a  pris  depuis  vinct-cinq  an«  la  population 
de  plusieurs  villages.  Ce  mal  terrible  qui  prélève  sur  notre  vie  nationale 
OTl  SI  gros  tribut  est  presque  toujours  engendré  par  l'alcoolisme  ou  le  man- 
que  d  hygiène.  Au  témoignage  de  Jules  Courmont,  une  autorité  en  la  ma- 
tière I.  tuberculoM  ..t  plu.  meurlriir.  qu.  tout..  !..  .ulr.i  m.l.di..  inJ 
f«ctl«use>  '«uni..,  plu.  maurln.r.  qu.  le  choUra,  plu.  m.urlriir.  qu.  la. 
fu.rni.       A  elle  seule  elle  peut  contamii.sr  tout  un  p' uple 

Est-il  rien  de  plus  attristant  que  de  constater  que  dans  notre  pays  ce 
fut  toujours  notre  race  (|ui  a  tenu  la  tète  quand  il  s'est  agi  de  la  tuberculose 
Rien  d  étonnant  qu  on  ait  vu  fléchir  le  coefficient  de  sa  population  depuis 
trois-quarts  de  siècle. 

..  L'AVARIE  n'épargne  pas  plus  notre  race  que  la  race  anglo-saxonne  et 
étant  en  minorité,  c  est  e.!e  qui  souffrira  le  plus  des  ravages  que  cet  autre 
fléau  fait  chaque  année  .uns  nos  rnngs. 

Si  on  veut  se  convaincre  du  [éril  que  la  syphilis  fait  courir  à  notre 
race  on  n  a  nu  a  interroger  les  spéi  ialistes  et  on  verra  que  dans  nos  villes 
ç  est  par  m'  hors  qu'on  compte  les  victimes  de  cette  maladie  engendrée  par 
Je  plus  révoltant  des  vice.s.  On  pourrait  encore  lire  avec  profit  le  chapitre 
consacre  a  ce  délicat  sujet  dans  le  huitième  rapport  annuel  de  la  rommi.ssion 
de  Con.scrvatlon.  On  y  trouvera  là  des  faits  et  des  chiffres  terrifiants 
fournis  par  les  plus  grandes  .sommités  de  l'Ontario.  C'est  surtout  de  la 
race  anglo-saxonne  que  ces  autorités  parlent  dans  leurs  mémoire  mai»  les 
médecins  qui  nous  liront  reconnaîtront  que  nous  n'exagérons  pas  en  signa- 
lant 1  avarie  comme  un  des  maux  les  plus  terribles  et  des  plus  désastreux 
dont  souffre  notre  race. 

LA  MORTALITE  INFANTILE  fait  aussi  trop  de  ravages  dans  notre 
peuple.  Ue  nos  confrères  ont  parlé  trop  éloquemment  du  cortège  des  pe- 
tits corbillards  blancs  qui  s'allonge  pour  que  nous  insistions  ici  Le  taux 
de  la  mortalité  infantile  est  encore  le  plus  fort  chez  la  race  canadienne-fran- 
çaise ;  alors  que  servira-t-il  d'avoir  tant  d'enfants,  si  on  ne  les  garde  pas  ? 

LE  MALTHUSIANISME  enfin  e.st  aussi  entré  dans  nos  moeurs.  Le 
nombre  des  époux  qui  font  chambre  à  part  est  devenu  considérable  et  il  ne 
laut  pas  avoir  parcouru  la  province  pour  le  constater.  Que  d'hommes  et 
que  de  femmes  de  notre  temps  ont  peur  de  la  famille  ?  Combien  en  con- 
naissons-nous qui  arrêtent  l'oeuvre  créatrice  de  Dieu  ?  Qu'on  consulte  les 
statistiques  de  certaines  de  nos  paroisses  de  villes  et  on  se  rendra  compte 
d!'  la  diminution  do  la  natalité  ;  et  chose  extraordinaire  ce  n'est  pas  dans  les 
paroLsses  ouvrières  que  la  doctrine  de  M.i!thiî=  cet  1=  plus  e^  hoiircur  c'c-t 
dans  les  paroisses  dites  "riches"  qu'on  déplore  un  si  inquiétant  étiit  dé  cho- 
ses. 


^""""«ntprwerver  notre  race 

jeune,  fi„e.  ''^'""'«.   '"   »Pon,   „,hléti,u1,  'a"  i„    p'foJ.Sr'.U.  "la^ 

,,.»».-.i.,.ZTir;:s,:i~,;'n' »'"«■"•'■■'  ■•"■■'- 
'•~s'K,u,  ;:"".  '•  °"-  '•-'  -■:  ™s  3:i.-iïï 

„   On  ne  saurait  que'^ouhaifp';"  i''  "'f  "'  "'"'''<'"  i  ces"  cXs"  '^'""  '  '*"^''^- 
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LES  SPORTS  ATHLETIQUES  «front  iv  plu»  puissant  moyen  cli'  inm- 
buttrt'  les  trois  crunds  fléaux  que  sont  l'alfoolisrin*.  lu  tuhi'r<ulo.-«e  ft  l'ava- 
rie et  nou»  allons  en  ilonner  le  temoitrnaKB  il'un  moine,  le  R.  V.  Piilon  <|ul 
dan,'  un  diseoura  fameux  disait  aux  mères  de  France  <|Ue  rien  ne  préservera 
leurs  fils  contre  le  vice  et  contre  les  maladies  comme  la  pratique  des  sports. 
(L'Kducation  présente,  pp.  .'Î7'i  et  suiv. J 

D'ailliurs,  la  France,  par  les  vo;x  de  son  iincien  premier  ministre  M. 
Barthou,  et  du  .sénateur  llerriot  a  mi»  à  son  programme  l'expansion  de  la 
culture  physique  ;  de  même  en  est  il  en  Suis.-e  et  en  Italie.  C'est  ainsi 
qu'on  fait  les  races  saines  et  rol.uste».  l.e  '  Matii  iiina  in  corpora  lano"  de 
■luvenal  reste  toujours  vrai. 

l.a  race  canadienne-française  a  aussi  ,se-  oriranisation»  s|ioitives  ;  le 
National  particulièrement  devrait  itrouper  toute  notre  jeunessi'  cl  nos  con- 
citoyen.s  riche»  ne  .ievraient  pas  mani|Uer  de  contritjucr  ii  son  maintien  et  à 
son  succès.     C*e.-t  une  oeuvre  bienf.iisante  et  réj^énerutrice. 

LA  PROTECTION  DE  LA  JEUNE  FILLE  s'impose  plu»  qu'en  aucun 
temps,  puisciue  les  danfers  (|u'elle  louit  sont  plus  Kranda  et  plus  nom- 
breux. 

L'admirable  Fâdaralion  nationala  S.-Jean-Baptiita  a  déjà  fait  lie:tu- 
coup.  Elle  a  orKani»  '  les  assojiations  des  employée.-  de  ma^jasins,  îles  em- 
ployées de  bureaux,  d 's  employées  de  manufacture.-,  qu'elle  lioursuivc  son 
oeuvre.  Nous  voudrieiv-  voir  aussi  se  multiplier  des  oeuvres  comme  le 
Foyur,  du  à  l'.nitiai'Vc  de  M.  le  curé  «autheir,  où  la  jeune  fille  trouve  avec 
la  protection,  les  moyen,^  de  vivre  con 'ortablement  et  économiquement. 

Les  tentations  .sont  si  «randc»,  les  sollicitations  si  perfides  qu'il  faut 
mettre  nos  travaille  i-es  en  (tarde.  Elles  sont  les  femmes  et  le»  mère»  de 
demain.     Protéf eons-lcs,  pour  le  .alut  de  la  famille  et  de  la  race. 


.Wiu.-'  avons  à  trrands  traits  exposé  notre  proirramme  de  préservation  de 
la  race  ;  nous  croyons  qu'il  s'impose  et  il  appartient  maintenant  il  tous  les 
patriotes  ecclésiastiques  ou  laïques  de  travailler  à  sa  réalisation.  Unissons 
no-'  effoi-t»  et  nous  prenons  a  témoin  l'histoire  du  monde  -lour  affirmer  que 
si  notre  race  devient  de  plU'  en  plus  saine  et  de  plus  en  plus  robuste,  elle 
supportera  sans  peine  la  lut:e  avec  ses  concurrents  plus  nombreu.\  pour  la 
suprématie  économique. 
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Il  oo„vi..„t  ,,„„,,  ,,.,,„,.  ■'  ■'"■■*  •■■«■'"P'"--  .an. 

jamais    possible    „u    iVu  i  .    c,     '  i""*  .'""Ipulrioti.s    l.réUMilr..    „„■■' 

?«'Sti.SF;ï¥-- 

Au  comptoir,  au  bureau    •,  i-, 

français.      ||    „„„,   ,,  7,  ■'  '    '•'  >•■"•■""'•  -"Ur  la 

";™'- OU.  parti,  l"Cr^:;„t:!x;:r„!-  ^^r£,ï^i''*^— ™^"' 


Plus  „;„„,.-  ^^^  ^r"rv'"  '^  *'■  ''-«"■- 

,yai.-o,  -sur  il,  routrc^/;'"n"t",i:.'"'r'''"y'""'- 
If,  maint...-   foi,.   rf'L;!;.™'  ''.'". Canadiens- 


Ce  que  devrait  être  l'enseignement  primaire 


et  Plus  offi,44  on Ll^°  .,,;■,/!,"'''■=  '■'■"■■''''«nc.mon^'i     niaîr..";.',',''''»'''''  <=" 
moins  d'importanco  ;,  jV       't' .P^Krammc  d'étu-io      ;„,,.„     l'u--^  pratu,uc 

"^%™ '''^!;-^'"  '-•rr^:;;,;'^::;lJL-'«  ■^■->  i- r:;,f  d:":'r 

le»  Plus  nombreuses  et  les 
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plus  importantes,  ont  le  temps  d'apprendre  tout  ce  qu'ils  doivent  savoir  :  la 
langue  maternelle,  quelques  rudiments  d'une  langue  ancienne  et  d'une  langue 
étrangère,  un  peu  d'arithmétiq-ie,  de  géométrie,  de  géographie  et  d'his- 
toire." 

Et  le  résultat  de  cet  enseignement  bien  pratiqué  M.  Hanotaux  les  fait 
voir  quand  il  ajoute  :  "Pe  grands  bienfaits  particuliers  et  sociaux  suivraient 
une  telle  réforme  :  le  reflux  des  activités  vers  les  carrières  pratiques,  l'uti- 
lisation normale  de  ces  "déclassés"  qui  encombrent  les  cadres  de  la  société 
moderne,  l'emploi  au  dehors  et  au  dedans,  des  forces  nationales  mieux  en- 
traînées et  sensiblement  accrues,  enfin  un  retour  vers  la  précocité  des  ma- 
riages et  le  souci  plus  prompt  des  responsabilités  familiales." 

Le  recrutement  et  le  traitement  des  instituteurs 

Mais  tout  ce  beau  programme  et  de  plus  beaux  encore  resteront  lettre 
morte  si  on  ne  fait  rien  pour  avoir  un  meilleur  recrutement  des  institu- 
teurs et  pour  leuç  assurer  un  meilleur  traitement. 

On  a  tort  de  penser  qu'un  instituteur  n'est  autre  qu'un  individu  pro- 
pre à  enseigner  le  Ba-ba  et  2  et  2  font  4.  Il  faut  plus  que  cela  à  celui  qui 
a  pour  mission  de  préparer  à  la  grande  lutte  pour  la  vie  nos  fils  et  nos  fil- 
les. L'instituteur  doit  être  un  pédagogue,  un  psychologue,  qui  sache  décou- 
vrir dans  l'âme  et  dans  l'intelligence  du  sujet  qu'on  lui  confie  le  citoyen  de 
demain.  L'instituteur  devrait  pouvoir  discerner  les  aptitudes  et  la  vocation. 
Et  c'est  parce  que  trop  souvent  ces  conditions  ont  manqué  à  la  base  de 
renseignement  primaire  que  tant  d'enfants  snnt  allés  se  fourvoyer  dans 
l'enseignement  secondaire,  vaguer  dans  l'enseignement  supérieur  pour  en- 
suite bi,  tre  le  pavé  le  re:;te  de  leur  vie. 

On  devrait  donc  donner  une  attention  toute  spéciale  pu  choix  des  ins- 
tituteurs et  des  institutrices  et  à  leur  formation.  Nous  reconnaissons  qu'il 
s'est  accompli  un  grand  progrès  en  cette  matière,  mais  il  reste  beaucoup  à 
faire.  Si  les  inspecteurs  d'écoles  et  les  maigres  de  l'enseigne: -i-^nt  pou- 
vaient parler,  ils  nous  feraient  beaucoup  de  confidences  sur  ce  point.  Ils 
pourraient  nous  dire  que  le  nombre  des  vrais  instituteurs  des  deux  sexes 
est  bien  peu  considérable. 

Et  puis  il  y  a  la  question  du  traitement.  La  mesquinerie  des  commis- 
sions scolaires,  des  villes  aussi  bien  que  des  campagnes,  n'a  pas  peu  contri- 
bué à  éloigner  de  l'enseignement  des  sujets  hautement  qualifiés.  Il  est 
vrai  qu'on  voit  moins  de  salaires  de  misère  dans  les  campagnes,  mais  il  s'en 
trouve  malheureusement  encore  trop.  Elles  sont  nombreuses  les  bonnes  à 
tout  faire  qui  ont  un  meilleur  traitement  que  les  institutrices,  de  même  des 
cochers  et  des  chauffeur.s  d'automobiles  sont  mieux  payés  que  des  hommes 
qui  ont  la  tâche  ingrate  de  former  des  citoyens. 

Sait-on  que  chaque  année  il  y  a  un  déplacement  de  1,000  à  1,200  institu- 
teurs et  institutrices  ;  la  cause  en  est  dans  le  manque  de  compétence  souvent, 
mais  surtout  dans  l'insuffisance  du  traitement. 

A  moins  qu'on  ne  réagisse  au  plus  tôt  il  viendra  un  temps  où  il  se  pro- 
duira une  crise  de  l'enseignement.  Il  ne  sera  plus  possible  de  trouver  des 
instituteurs  compétents  et  cela  parce  qu'on  aura  refusé  de  les  bien  traiter. 
Nous  n'avons  jamais  compris  qu'on  puisse  faire  preuve  de  si  peu  de 
sympathie  pour  ces  pauvres  jeunes  filles  et  ces  hommes  qui  ont  ^a  charge 
d'instruire  trente,  quarante  et  cinquante  enfants.  Combien  de  ceux  qui 
refusent  à  l'instituteur  une  juste  compensation  de  ses  efforts  et  de  son  tra- 
vail, lui  doivent  l'instruction  qui  les  p.  cnrirhis  ? 

Traitons  donc  bien  nos  instituteurs  ;  ce  sont  eux  qui  préparent  l'avenir 
en  formant  les  hommes  de  demain  et  on  verra  accourir  vers  la  carrière  des 
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sujets  éminemment  doués      rnmh:.»  j     ■ 

"aie  ont  changé  de  direction  et  l^Kr»^^""''-^.^"^  '"«^  ^  ''école  nor- 
ils  se  destinaient  ?  "  °"'  «"ibrasse  un  état  autre  que  celui  auquel 

|>nse^^em';l"trmaU^^pe?i?el'i"eil%"L'■^^  ••  "  ^"'"'^  «^^  se  dévouer  à 
tenels  l'a  découragé,  et  noSs  pouvon"  aff.V^"""'"  '*  "'''""  '''=  ™uc?s  ma 
ment  a  perdu  un  sujet  d'élite    car  ?»î\  l''  .f"^  «"«  fois  l'enseigne 

carnere  qu'il  a  embrassé^e        '  "'  """"""^  >"•"'«  au  premier  rangX  fa 

l'institute"ur"  "^  "-^^  '-'  1"'°"  persistera  à  n'avoir  aucun  égard  Pour 

N'encombrons  plu,  le,  profcion, 

che.^:ï;;^?^S?r;f^Sf  d^'ÎÏÏ5:i^^ïi,S^'™it  :  .'Chez  les  parents  et 

i^^i  ^j??:-  -la  pusiiian^i^'::^;;;^,  risëJ^J^^iltTrpJ^! 


fessions  parasitaire; 

1  leurs  fils  un  cours  cSri".  1^11^^''  d<>  '™Ç  nom  en 


ne-française. 


— -, — ^.      ij^a  parents 
ne  donnant  pas  à  leurs  fils  un  couri  ÔLT'""  "  '"""leur  de  leur  nom  en 
ÎI^IL  !?_'-:--'>*.  pousser  ''P  eor^e1^e";r^é^nl="'^i"lM°L!"'-' ""■" 


nn  tro,,»  1  j     t  '"^  '  instruction  morale      r'oit  p"  V'      ? *■  '  ""struction 

n,es„e,d'idées  .   .es  ^«es^  it^J-usV.lt^'f^.ra'u-S^rstKS 


être  ils  s'en  vont  à  un  désastre;"""""  '"  "  """''"  ^ans  songer  "que' péuT 

faim?e":r^âr\o\°S  "d"a,^i  !ef  p^SFeti^'^i''^"^  ^■™""  -"-""■•iote.  faire 
utH.  „',r™  «™'' "-aison  d'écrire  un"^  jour  "Chez  f  """T  ^''"  -^"mme  d" 
au  trAv^'l^H*  '1  '"'"  ■'e  l'instruction  morale  n'i^t"!""*"'  '"'*  ''instruction 
au  travail  de  chacun  qui  donne  à  l'h,™!^  ^  "^^^  l'instruction  appropriée 

la  base  de  la  justir.»  i  ,.„  i.  ,fu*J,î'"ni.'n.c  ces  grandes  idées  d'nrrlr»™"^/!!! 
mesure  d'idées 
au  mal." 

"^,i^?^^i™'{'^ussi'™anl  unVrutrI  Sie'rf  ^' D»  "'".^  'f  Professions  quand 

?^f"^rou^irce's"L'p'i^-/.^--i    £s^^ 

n^ayant  aucune  idée  "pour  ce  t^Z^^'Z  S,  -"'a  '^^'^'  ^"iB 

ne  so^m'mTs''"p'as"sZls'^"îrs1°„",'  £"n  tTT''^'  "'^  '-  Professions  nous 

,?"  ™"Kies?   C'est  vers  les  carrières  utiles  nu'i^'""'^'^''?  '""n"  ailleurs 
nesse  s'engager.  "leres  utiles  qu  il  souhaitait  voir  notre  jeu! 

MaisfasduiourSe''ul'ilnSt,''7n  ^oïïrra"' réfor!:;"  "os  collèges  classiques' 
secondaire  pour  l'adapter  liiieux  a  ,x  Lt  „     ?  ^"""'  '""re  enseignement 

syntaxe  ou  en  méthode  l'élève  ne  Paraif?v"'î"''"'  «^'«ssique.  Si  arrivé  "n 
'J-T^^-t'--  "'"^  °n  '"'  recommande  ".  '™'/-'i'^'"!'  disposition  pour  le" 
.uss!  uTens-^iïnere'nï  coX^ciaT^^l^^^c?^ 'iT  ""^««""'assi^eï  onl 
«aire  et  avec  ce  qu'il  acqui^Hl  ?i"„US'cïs  '^^^^^^^5 
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'•élève  peut  se  lancer  sans  crainte  dans  la  lutte;  la  vie  et  le  contact  jour- 
nalier avec  des  concurrents  aussi  bien  doués  que  lui,  lui  apprendront  le 
reste.  La  vie  est  encore  la  meilleure  école. 

Oui,  que  l'enseiKnement  classique  reste  pour  ceux  auxqut  m  recon- 
lait  de  véritables  aptitudes  pour  le  droit,  la  médecine,  le  s  rdoco-  et 
avant  peu  on  constatera  qu'il  n'y  a  plus  l'encombrement  que  no^,  déplorons 
aujourd  hni  et  ce  sera  pour  le  plus  (rrand  bien  de.  notre  société  et  de  notre 
race,  l.cs  élus  seront  des  hommes  de  choix;  ils  constitueront  une  élite  dont 
nous  aurons  droit  de  nous  enorRueillir. 

Vers  les  carrières  nouv.>lIes 

Il  n'est  rien  d'aussi  sérieux  pour  les  parents  comme  pour  les  entants 
que  le  choix  dune  carrière:  de  ce  choix  dépend  le  bonheur  de  toute  leur 
vie;  aussi  convient-il  de  ne  pas  y  aller  à  la  léRère  et  de  bien  considérer  le 
pour  et  le  contre. 

Il  nou.^  semble  toutefois  qu'il  y  aurait  un  avantage  considérable  pour 
les  parents  et  pour  notre  race  ù  mieux  étudier  les  divers  états  qui 
s  ottrent  a  notre  jeunesse. 

Le  commerce,  l'industrie,  la  finance,  le  génie  civil,  ne  valent-ils  pas 
autant  que  les  professions  dites  libérales.  Et  par  surcroit,  elles  sont  beau- 
coup plus  propres  ii  as.surer  notre  expansion  économique. 

Nous  le  démontrerons,  notre  province  possède  des  riches.scs  naturel- 
les dune  valeur  incalculable;  pourquoi  ne  les  mettrait-on  pas  dès  main- 
tenant a  profit  et  c'est  l'homme  d'affaires,  l'industriel,  le  capitaliste, 
1  inKenieur  civil  qui  feront  produire  à  toutes  ces  richesses  le  rendement  le 
plus  renumeratcur  M.  Hanotaux  le  disait,  l'homme  de  profession  est  un 
parasite  ,  c  est-a-dire  qu'il  vit  aux  dépens  de  la  société,  tandis  que  l'aeri- 
culteur,  le  commerçant,  l'homme  d'affaires  et  l'inKénieur  civil  font  vivre  la 
grand  ■Jmbre"  "^"'■a'^'  <^«''  médecins,  des  notaires,  mais  pas  en  aussi 

Nos  collèges  classiques  sont  remplis  d'élèves,  tandis  qu'il  v  a  encore 
place  pour  des  centaines  dans  nos  écoles  d'agriculture,  aux  écoles  techniques, 
a  I  école  des  hautes  études,  et  à  l'école  polytechnique.  Il  faut  changer  cela! 

yue  nos  collèges  classiques  améliorent  leur  système  d'enseignement 
commercia]  en  vue  de  préparer  nos  jeunes  gens  pour  les  carrières  nouvelles. 
Nos  coLçges  classiques  possèdent  tous  des  professeurs  éméritos,  des  péda- 
go;,ucs  de  premier  ordre,  qu'ils  utilisent  mieux  ces  talents.  A  nos  enfants 
us  donnerons  plus  qu'un  enseignement  rudimentaire;  ils  donneront  une 
certaine  culture  et  une  forte  éducation  et  à  quinze  ou  dix-huit  ans 
pourront  sans  crainte  laisser  partir  leurs  sujet.  Ainsi  "outillés' 
prendre  un  mot  maintenant  fort  en  usage 
sans  inquiétude. 

Au  point  de  vue  établissements  scolaires,  notre  province  n'a  plus  rien 
a  envi,  r  aux  autres.  A  nos  fils  et  à  nos  filles  le  gouvernement  a  ,lonné  tous 
les  avantages  de  s  instruire:  écoles  primaires,  écoles  modèles,  écoles  norma- 
les, écoles  techniques,  écoles  du  soir,  écoles  d'agriculture,  école  des  hautes 
études,  cour..;  des  arts  et  manufactures  :  il  ne  ma,  que  rien.  Il  .suffit  d'v 
amener  nos  enfants  pour  qu'ils  acquièrent  toutes  les  connaissances  néces- 
saires, et  ainsi  assurer  leur  .succès  dans  le  domaine  économique. 

Une  éducation  nationale 

__  L'enseignement  ne  suffit  pas  pour  réussir,  il  faut  de  plus  une  forte 
ciiucat^,n  et  dan»  nos  école»  on  devrait  s'efforcer  de  la  donner  :i  nos  enfants. 
Le  K.  f.  uidon,  qui  a  bon  droit  passera  pour  un  des  grands  éducateurs  de 


ils 
pour  re- 
s  pourront  affronter  l'avenir 
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moms  compressif  et  moins  passi?ia„T„r'ïf'"  ''«'^""'mandait:  "Un  rSe 
caractère  et  des  esprits;  multip  Jflp  "''"^'^  au  mouvement  sponta"?  du 
jeu  la  responsabilité  de  chacun-  un  Jv'^"'"","  <' initiative  et  mettint  en 
ment    I-obéissan.»    .«....^^C'  "j-nfrclplln'e  ^^J.illîl™-''''.  ~l"' 


progrès  dans  ce  sens  a  été  accômniîTn^"  '""^"^"'^  'ie  le  proclamer  -un 
eu  léTPmonf  ,1 ,,,    '»<-Lompii  dans  nos  in=f  f.,*; —  __.,    ;«'"ei  un 


tentée  noseoll'^'^VpirLrts' et' nf  ''  °",'=  -Vstat^    no 

H  se  laisser  bafou^er  et  peSt'er"'"'  combatt.fs  et  moins  résinés  "dw;"^ 

L  est  absolument  ce  qu'il  faut  ,!,„    i     i    .. 
ce.  L'mit  ative  fait  les  del,rou;nard  \t  t    '"l  """  '^  ^i"  ■='  1"  concurren 
pas  ment,  quand  il  écrivait  -rulfa^es  lyi^^nrjuva't"'    "'  '''"''"'  "'  ""  "=> 


La  collaboration  des 


parents 


^l^i^-'^-'-^-'huit  ir^t^'^C'f '^^'"-^--  -'ien  visit     .. 

Les  parents  devraient  surveil  „^  f     ^"."^  ■'''  'éducateur.  "^" 

ou  au  collège;  ^'informer  de  rappiraton'nu''rr"'  ''f  '"^H^^  enfants  à  l'école 

î|fSS£S5«;?no-j-^rt;!a^ 


cuirisme. 

ti.„  ^.l";.'!,'?'""'''^  exemples  nous  pourrion,  donner  .'-  ■     -   

"  r'e  nW^i  ''^''  '"  '"H'e  des  parents,  "        ■""  '■*  '""'"e  de  ieduca- 

.-eurs  et  t^Zr^^Z  X  a";^rS^-e^;2enr^  ^  - 
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Les  oeuvre*  poittcolaires 

II  ne  faudrait  pas  croire  toutefois  qu'à  la  sortie  de  l'école  ou  du  collège 
1  enfant,  1  adolescent,  le  jeune  homme,  devraient  être  abandonnés  à  eux- 
mêmes.  Oh  !  loin  de  là  ;  il  faut  soutenir  «es  premiers  pas  dans  la  vie  ;  il 
faut  le  guider.  Ce  sera  la  mission  des  oeuvres  post-scolaires. 

Il  existe  déjà  des  associations  d'anciens  élèves:  qu'on  en  organise  le 
plus  grand  nombre,  pour  que  le  jeune  homme  vive  le  plus  longtemps  de  la 
vie  de  r"Alma  Mater";  mais  ces  institutions  devraient  être  plus  agissantes 
parfois.  Elles  devraient  avoir  des  réunions  régulières  et  plus  fréquentes. 

D'autre  part  on  devrait  organiser  de  plus  en  plus,  dans  chaque  parois- 
se des  cercles  de  jeunes  gens,  où  à  la  culture  physique  on  pourrait  joindre 
un  peu  de  culture  intellectuelle.  Que  chaque  paroisse  possède  son  club 
athlétique  et  son  comité  d'études  et  de  travaux. 

Pourquoi  aussi  n'insisterait-on  pas  pour  que  nos  jeunes  gens  assistent 
aux  conférences  de  l'Université  Laval  ?  Ces  cours  sont  non  seulement 
mstructifs,  mais  ils  sont  utiles  au  plus  haut  point  et  il  est  regrettable  qu'ils 
ne  soient  pas  plus  fréquentés. 

Nos  jeunes  compatriotes  trouveraient  là  tout  ce  qu'il  faut  pour  com- 
pléter leur  instruction  et  se  cultiver  de  plus  en  plus. 


Quon  se  mette  a  l'oeuvre  sans  tarder.  Réformons  notre  enseignement; 
dirigeons  nos  fils  vers  les  carrières  nouvelles  et  nous  atteindrons  ainsi  la 
tête  du  progrès  économique;  ainsi  instruits  nos  enfants  pourront  utiliser  les 
richesses  naturelles  qui  sont  répandues  dans  toute  notre  province  et  qui 
n'attendent  pour  nous  enrichir  que  des  cerveaux  et  des  bras. 
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CHAPITRE  TROISIEME 

^^^^J^,^''^à'«"s-fTançaia  ne  mettent  en  valeur  les  riches- 
m^ttdCésTuerr  ""  ^'™"'  ^-"^  »-  '-  '- 

fra„^>''^SI'?^^Î^ÏSii?^Sl:^'i^^:'^!^.'-"  >-?»  Canadiens. 
dej«  préserver  et  leur  influence  annSîr^^'^.l.'^r.lcoTnr'pa^'lerrr' 

vin'^e^'fei'r^se''ro'n'renTer,  'r^  ^'l^^J^^'^^^J'^-fr"'^^  ^^  leur  pro- 
8'org-,)«ent  pour  les  mettre  en  pleine  vaLur'       ''"  """"''^"^"1  ils  no 

les  Xs  lé/er^l^^l'ès  m^inï^t^s'l  î'^tud^Llf  ^"'^  ^'"^""'•'"■^  -"'''' 
s'aB.t  :our  nous  de  notre  survivance  iHon,  .„!  '  K^aves  questions  ?  Il 
aussi  grave  problème  que  celui  dIrutili.»H„M'T'  ""'"  desintéresser  d'un 
Est-il  vrai  que  le  patriotisme  ihojTr.^1  ."  ""I  '''^«^""■■«s  naturelles  ? 
allons  nous  abandonneriu  sort  eff^Sfe  nui  n'or-^'"?'  •"  P°-'"'  ""^  "°"' 
d'en  t.rer  le  meilleur  parti?   Ce  S'^de  l'aberrat  <fn        """"^  ''"'  '"""' 

la  demeure  ?  C'est  donc  à  nous  de  révenier  tmftp^  ,  •  ""■  "  '"^  P^"'  «^n 
en  activité  tous  les  cerveaux  et  les  bra,  H„„t  ^  énergies  et  de  mettre 

quoi,  qu'on  veuille  nous  croL  c'en  est  ffni  de  w  P""™"'  '^^>°'"  =  '="» 
seulement  une  minorité  dans  cette  contrée  ouê^n',/^"'  ""'/'^  '"=™  P'"" 
même  une  minorité  méconnue  et  méprisée  ^™"'  ^™''"'  "«i' 

L'inventaire  de  nos  richesses  naturelles 

nptre^'rrovTnc^rtasron'le'M:;7i<:':r?2'r^>''^^  ^'■^''"^'^  ">""=»-  "« 
n'existe  pas  un  seul  autre  pay.oc,  fa  nature  nll  T  '"■'"'■  '  "^"  ""'"ie  il 
P  le  ses  splendeurs  et  plus  &?sabfeme„"t  nroHiJ'  ""i.?"?":''"'™'^"'  "»"''- 
richesses."  "lepuisaoïement  piodigue  l'infime  variété  de  ses 

Québec  à  lui  seul  possède  un  territoire  H-  7nQ  «co 
pourrait  contenir  trois  fois  et  demie  rAnemn^n»  703,653  milles  carrés,  et 
ves,  ses  rivières    se.  l»î.^    .o    °*™'e  I  Allemagne  ou  la  France.     Ses  fleu- 
15,969  milles  carré',  én"ne  tenaTL' ?omnf r'/'"l™'  une  superficie  de 
et  Keewatin  et  le  irolfe  S  T^n^r  t^?    eompte  des  baies  d'Hudson,  James 

immenses  terrTtoIres^tee^é' mX  carrlf  eu  em^'r^-'f  ■'•"'■'^•:  »■=  "'' 
nicipahtés  ;  il  en  reste  donc  654  nîo  ?  ™  ™*  ""i"'  "''Sanisés  en  mu- 
tout  le  territoire  de  l'Ontario.  o'-Raniser  .   c'est  encore  plus  que 

cultu«°y„"urVa'ït*'ên™e'''^fai?e'^-re7dr?'à''ceY?errei''t'"  "''"""?'=  ""^  ''"«■•!- 

.ait  S^^ci\:!:t.^SH£F  '^- -  ^>;  -'  ~ 

l'exportation  ?  Population  puis  une  reserve  considérable  p„ur 

tituenru'neT"s's-ou?cL^ie''.^a"tle^rt^H|'fi,ïa'^^ 

'-ani  a  cause  .,ie  leur  richesse  en   boiq  "réiimMiv    7Ji      P-'-'-''-''5f=  'JU  Kiobe 

sciages  et  la  pulpe,  qu'à  cause  de"  grandes  facnHéfn»t?""n  """'l''  "'""  '«'^ 
d'exploiter  ces  bois."  granaes  lacunes  naturelles  qu'on  y  trouve 
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^cs  et  nos  rivières  aboncl,-,  •  'it^outes  TelV!^-^£"  "f  ''''""■""  ""'""^  '  N»^ 
industrie  à  créer  pour  nous  et  pa?  nous  '    '■^""^"^  ''«  poissons  ;  quelle  belle 

ç..sto"l?he™Vn''e"Ve''feL"r™,'ri'yr':t  il" eC  """"''  ^';"''"'-'--  L'ours,  le 
le  ra  musqué,  la  loutre,  le  raton  laveur  le  nut„tr''''K-'f  """■"■'■•  '<•  ^'''*°". 
garnissent  nos  bois  et  nos  forêts  ,.t"n'  'ùr,ït,„i°V'"-"r  P"»""^»'  1^  loup 
merce  peut  nous  rannorter  nn„n,    „„  '  T'  "^'"'  ''«  ''e  que  ee  com- 

de  fourrures  de  notre  provn«  aux  Ê?ats"l?n?  ''  '^'J!'.''  i''"  ""P-rtations 
|2,500,000  ;  il  faut  ajouter  à  eelal  ehlff'rY'  ™  '""'  ? '^'*™  *  P'"»  'l^. 
Europe.  ■'  ■'  '^^"»  '"  chiffre  des  exportations  de  peaux  en 

que  -.on*soî'''^";T"lni'nerfrS°defnru"s'',br?'''"/''  ."'?'  ""'  '""'"^  ''i'^h'' 
entrailles  de  notre  vieille  terre  reeèent  de  P^mlnô'"  '  ''i^'  P'""  "'''^^  =  ''"^ 
du  minerai  de  fer,  du  irraphite  dn  mi/„  i  f,"""",'"^.  'le  l'aruent,  du  cuivre, 
rie  la  tpurbe,  du  zinc  «"iSu  plomb,  d^^  la  phonollth"'  P''?-'P''ates,  du  quartz 
et  comme  matériaux  de  construction  nous  ,v^„^'^'  ''".^"ble  de  verrerie 
ehaux,  le  ciment,  le  granit  le  irrès  T  IIX.  T^  .l'ardoise,  la  brique,  la 
calcaire,  le  sable,  les  tuiles  '    ^  """^'>".  'a  Pierre  à  dalles,  la  pierre 

n'en  ^Z'^/TZ^l^l^!""-'""  "''  """"  "'"»  Précieuses,  mais  elles 
NOS  FORCES  HYDRAULIOIIF»  ^.     . 

vra.e'?'Et";itïrT„tl.r!M""GVb!,eT1,a^!,"„^taïi'"^  l'^^T^  ='  "»-  -"  o- 
vants  de  la  houille  blanche  :  "I.a  hôuil  e  n^  1  =- "  ""  ''""f-  '''■'  "^™"  '"•i- 
blanehe,  la  neiKe  des  sommets,  se  renouvelle  cb""""'  '""!""  ""»  '^  bouille 
mesure   que   la  mine   de   cbnVh„„   „.t  ,    1-  "^""'lue  année.     Au   fur  et  à 

sont  de  plus  en  plur„,''„d;''s''  t"pr K  de^,°houil  "'  difficultés  d'extraction 
sans  ce.sse  en  ausmentant.  Pour  h.  houille  bl'  "T''  ',''""'  Probablement 
qu'améliorer  les  conditions  d'explo  ation  en  ^[""f":.  '^  temps  ne  peut 
l'outillaKe."  Ce  qui  veut  dire  nue  e  OuXV  Z-  P"'".tionnant  sans  cesse 
cpmmensurable  richesse  en  forces  hvdrmliV,,,'^  '"'■■'"'.  "  '"'  '"'"'  '^  P'us  in- 
plus  grande  puis.,ance  de  production  et  ll^ch ,',,??'''"'''.'?.  •"',™^  '^P»  '■' 
marche  avant  lonj-temps  "^   chauffaKe   et   l'éclairage  à   bon 

exactes^ntva'luel  5^^"^?^  n'o^mbr'T'^i.'f  °"  P"-'"^  "-  "°nnées      ' 
pour  celles  dont  on  ne  possède  que  dê^renseientrT™'"""',  di.sponibies  ; 
eva  ue  à   2,883,C.50   chevaux-vapeur       Se   ,'^S,ï„''''''h''''''"='''-'-  °"  '"' 
veut  dire  ?  Mais  c'est  déjà  le  succès  de  l'éi  ,1?-  '^^■'■?"   *"«"  ce  que  cela 

organisation  industrielle  '  établissement  de  la  plus  formidable 

LES  VOIES  DE  TRANSPriBT«  « 

transprrts  Québec  n'a  rien  "  envk";  -T^oune  n"'"'  ''"  '''î''  ''«'^  ""«"^^  de 
belles  rivières  et  le  plus  beau  îlcuve  ;    "  "  t  de™"'"  '  ''  P°^>^f'le  les  plus 
■     NOs"s.TfÏ"  '■'  r.'  "'""""-^  fontVadmiratirn'de'  t'iu's  '""'  '"'  "'^""'"^ 

reiiesr^o'tJI^Ia?n"e''d°rs''îi-i,'r\i;ti-,»rtrp"îr!.r-  •;?""■  "°^  "^"--^  -'"- 

ir,"^^„'"^^''°:4''%P?.?  '!>"  -  Poùï;ien°t!ilf„, ?,,',";'„",",  ■,,?:^-"-es  mon. 
len.i,  _n  lavoiisant  1  industrie  hûteliere  V        '    '  ~  ^    "'^  >"^*  junitc  de  re- 
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^  ^'•'"''"«''«em  du  coût  de  la  vie 

point  ,ua„C  r.^S;,:;'^j-:----^^^^  est^^'Sn^-^^  -;«- 

Mai.  gardon,  pour  „ou.  ce.  riche..e. 

.-  t^^^-  0-  "o..  „.„ac.  eV.  „e  v„.  ce.  r^Z.  ■ .  - 

,.      u.-.»  commission  fériérnl     „       ■  '■•ohe.ses  aocaparues 

Comment   pou  ra-wf  ^."lï"'^^  1^"»  l^'  Pro  e   '  ''"'■^'•'  ''"   l«'.v-'  ?      Les 

nv.^ap.,.  ,a  „.e„°rc^e.n  ^'^C  S  1^^^-/^-  -  ne. 
Déjà  trop  de  nos  belle»  ,  ''  "°"'''  "''"•'- 

La  désertion  d  '""  ''  '"«P^n- 

^l"^o-t„r^,-'^"^pSSn-'L--:---^-c™i.^^^^^ 

Nou,a„ons!:f::;;:":;"°"^, ''"'"--'-- 

passé   nous   a   fait    I  ''"""    "  ^'"nisation.     r'esMn,         ™'™'»at'"n. 
Srand  retour  à  la"  11.'^^  ■"'"  '"■'■  ™'"'"™t  "n^^  v"oudrio™s '^J;;"^"  <<= 

-nâSH?^ -œuj^^- f-;e,p.oitati:  :: 
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amener  chez  elle  l'hiver  et  l'été  îe,  sD„n,S  p'I'?-  ''°'"  province  peut 
le  tounng  et  l'hiver  pour  la  chL'Je,  Kb^^ai .' felr"  '"  p'='"''  '"  '""<". 

Ayon»  les  yeux  lur  l'Europe 

na.e?ï:t^î:^aïr^t,JJ{:-  -«  J^i^xt'l!.,"""'™  T"-'-^"'  -- 

"^"VL^e^^';;,:^;^",';-^ -fé^L-^Vuî  -rirait""-  ™"'°-  »-'- 

la  reconstruction  dël'Europe%1  S^n  V"  "^'",  ^"''r  ""e  «n.nde  part  à 
ment,  la  chaussure,  et  notre  agr^ulSir^l'aHm.'  ;'';'"'"-ie  fournirait  le  vête- 
tout  cela.  -Kricuiture  I  alimentation,     Cu'on  pense  bien  à 

*     *     • 

.oin  pouTêtr?éxé™u';'„1  d'un-f  '  ""'"  ""  '■^^  Programme.  I,  n'a  be- 
parmi  nos  concitoyens  u^"^rand„^mbr:'"drcaSf/7''V'^"''-  ^""'^  "^p"'n'= 
ra,ent-ils  pas  leur.,  capitaux  dans  ".  réalisation  SlJ""''  '""'^^•"''  n'investi- 

Quelle  be  le  oeuvre  à  accomn L  i  r?      ^  f'.'^  ™eu  national  ? 
rait  à  notre  race  !  ""omphr  !  Et  que!  l^i  avenir  son  succès  assure- 


(  HAPITRE  QUATRIEME 
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nomique  au  CanadI       '  "^""«l"*'-"-  ta  prépondérance  éco- 

Organiser  le  retour  »   u  t-.^ 

rivières,  bâti  lur  ,,„  .  i  •'^'"'"i-  lui  se  baigne  dan»,.»,  j       ^'  "''.  ''""s  "" 
pagne.  "  "  """  '"«  '  «'de  nécessaire  à  son  étabn/«em    ,t  ^  f^ 

o  .   ,^''"""««  d«  champ,  maître  de  l'avenir 

ments  de  comm»r^f  '  .'^'""^  "'"'  "s mes,  qu'elle  an,-»  /       '-  ''"""'^  '"  P  "s 

poSr  ^  £=  p^?7^°ïe  ~  Ïi^""3  ^-!-^ 
-  ^;îœS?^iS:^K'{"- -■ -^^^^"^^  ^?"'^^ 

u«na  ce  refuge  assuré  ? 
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Ce  qu'il  faut  faire  pour  l'agriculture 

car  privé  ,1e  main-,!',,,  uJr,'  Ci  ,.f,r  r"'''''  ""''  '"''■''"''"  l"'»  modernes, 
triompher  , le  la  tàehe  in;^^enHo';,u"''ji"[ne"o';'be'"°   """  '"""  '"   "'"^"'-  " 

champ».  Demain  lè/bra,  e  ■homl",  Ir  ^,"""''iî"  ""'  ''""  "X"  ""■■  I" 
nos   pay,an,   seront   trop   peu    nSZTùx'r),  m»]?'  '"■""'''  L''™?'"'   ^cia»! 

;iuarante,  cinquante  et  eent  ans  ,1,.  rem Lm,  „^  V  l'Puisees  par  trente, 

la  fécondité  eU'enriehir  auVp^oduiu  artS,""""'™'  """  '^'^  '''>'""'" 
cet,e'^i.^^=~?^i^^?^^,';«°^;T  „i,,e,.a  ,Vrieu>,eur  dans  sa  tâche,  et 
gouvernement  Gouin  a  otVn  ft  ë  pn,v  n  ^  e",.,r'°  "  '' ''K,7™lt"re  dont  le 
■luerra  lui-même  dans  le  Journ.l  d'A^Vi^ul.;.,  ,^n  l  •■""  '""■■"•""<■>"■  l'^'c- 
lait  publier  exclusivement  pour  lui  *»"""""  l"''  1"  gouvernement  Gouin 

compitrbSs't,;!;^  "e':'^ë^^";^^;il,iî^^^"'f n''f""^7°'!'  i  •""  J-"- 

leur  esprit  ébloui   toutes   le,   ricKs^^t  '"  '"^  ;  ^'^  feront  voir  à 

apprendront  les  proeé,  "  '"ruiture  '  n  n. '''^"7'''"  ""  '  '^'^^'''  "»  I™"- 
et  revenu»  de  l'école  no,  fils  ao,  Hmi.  r  „î  modernes  et  les  plus  efficaces 
les  théories  apprisel.  "PPl'qucront  nu  contact  des  choses  de  'a  terre 

familli^rc"uUrvatur.°"u*'p?;e''ott";'èr''T''''  «S''™™--  -1-"»  chaque 
lire.  C'est  bien  à  tort  que  d?saW°culteuTnrH'"'f".'''  '■"i'^'  °."  '"  '"  f"'^» 
à  apprendre.  C'est  une  erreu;  Yùn"  te  ift  'e"  Tn  li",ant  "  °n  P'"'  "™ 
dSnTTerrprS^''  '^  "^'^  "^  -vient  "d'e 'lll^jîri'durt's  ^e?  tSS 

la  -''r';^'îrXrpu're'Serl!.^oi:rd';a\,"rf;>;îtte°"oï.  T''^  '""?  rn"--»nces  à 
et  ce  n'est  qu'après  avoir  .°Jbi  Is  examens' m  •i.''î'''K."  .""' '"''■■"''' 
qu,  attestent  de  leur  autorité  en    a  matière      O,  •,'^„^    '!?"'!'"  '■=■"  '''Plômes 

ment'pto'vt'c^  l^^tT^.°uVeJn'î^fnt";é^î-.?a"r  ""  ^'^-^^'  <"=  "<>'«  --erne- 
quoi  que  ee  soit  pour  n^bVer  ?e?a" Lm  H  Z  P'"'""  P?,'  ■'i-'P"'»  à  faire 
ment  du  tarif  est  une  e^  con  litinr  m^.l==  "'"™'""'-  .P°"rtant  l'abai.sse- 
I.es  entrais,  les  semen  es  étrange  "s  ^e  mi-'h?:  ""  "",">''  ""',  ''«Kriculture. 
feet,on„és  devraient  figurer  en^ét^^l^-^Uni;!:'"!!,''-^^^^^^^^^ 

d'aider-àu^ulivatSrTle^elïqSe^isX  :^T'''  ""f  """''"■-^  «■"»"- 
bruit  des  éperons  de  tous  nos  officier,  de  n.;  f  °"  'i"  ''■'"™  '"'  J">i<iu'au 
capitale  empêcheront  no 're  voix  d'àtt?indri^  wIllT'l  ''""'"'  >•  P""'  ''^  '^ 
donc  ameu^qu^n  faut  nous  adress^'r'';"t%V7e;?i.tr^ér^^^^^^^^^ 
vers  ™  m'^fm°e'^b^u'^'^d  ?r^>'itrmldie;';rr"''°"  "'',  «"°rts"de"piusieurs 
Comme  l'économie  pol  tique  nous  l'ense.^nrf!'  ™ulo,r  du  Kouvernem..nt. 
ceux  qui  y  ont  recours,    l-ar  ■a;ioolS'?S%^aSï2r  f^lnr^"^;!!: 


raître  les  ajrent 


intermêdiairp= 


Notre  a^nculture  a  pJur  laserv^r'unluïÏÏSnt  o^an^e 


fjui  se  com- 


—  .'il  _ 

pnse  du  comiU'  d'iiitrk-ullun.    ,1...         ■•.•      „ 

col.. .  pourquoi  tou\';",ï^ùp.m;„?r'^r  ..";![:"■"'.'"'■  •■"  ■'"'  -^-i-"  -«ri- 

>Uvr  I,.»  moyen»  à  prendre  ?  ""'•""""  "''  «'  "^onoerteraient-il,  pas  pour  «"tu- 

.^Jl'/z  !;''î^de'^xrp;!^ts;;^f;::;i-T"'  -  »""-  «n  pr„- 

i    ,nnl^^^  ^'/'U  ">mptant,  les  mach  n.ÏÏ     '     '  u    u    '''''''■'•■'r"™t  du  manu- 
iionomiaeraient  a.nai  <-omp,.n«.rait  I  ,  l„„,    i      ,   '     "'■'■™"lre»  et  ee  ou'ils 

Qui    empêcherait    encore    eetl,.    „•,.,.„  i 
poura.deri,  Tinstruction  de  ,|u"d' mes^  .?,'n'.  "'""■■'"S'""  ''avoir  des   l.ourse, 
devenir  des  agronomes  expert?'        '""""^  "'"'  *"""  ''""<:'  qui  pourraient 

Danemark. ';,'ûre»t"„°„';re  p'IuTf.'.'rt  c'ônî'ùrreàî'nôur'l'''""  "f"^"'''  '"<^"'-  "" 
UN  CREDIT  AGRICOLE.  _  cTlTl  "'"'"'""^  '''  '"  f"""^^- 

'lue  nous  touchons  à  ce  .sujet  tuiV  il  „  .  ?/,•'?,""  ""  l'eu  d'appréhension 
partisans  et  ses  adver.ulr.l      l'.ù  '  "st  difficile  l'application  -ii 

"^uti?n"r,':i  '^^t':;îâ^'r'^2^r^"r"i  ■■  '-' >  av„ir  une  in. 

.■n  procurant  au.,  indivi^s  le'  cap'iS'ux  n°"ess'a'ire"'  "  '"''"''  "  ''-""^"'^^re. 
cho,/t  Z^^t:^:^:^i^:t  "'-■^  '■•  "--  "»-■-  -■''  y  aurai,  ,uel„ue 
-voii'.srL'r'à'ër.'''""'^^»  3u;.«estio„s  „ue  nou.,  pourrions  faire  ;  mai,  i,  f.ut. 

Pour  e„r.yer  la  désertion  de.  campagne. 

faire  'î^-nJ^Sl  ?arp";;né%t'?Slonrr",  ™'"î"^'  "-'""  ^-astreux  de 
re  ti?;,    °^■""'  ''"ttoLce  irl'i"    bie    iJ^'m    ""  "'^menses  étendue 

pâmes.  "  '""""^  ■■'  "»'«  province  déplorait  la  désertion  des  cam- 

°NÔus"nM,':""  P"''"™'-  il  '"^"it  : 
JouissXr;?  r-Kj;':;,-;^,^;:-  ««-  nu'u„e  espèce  de  fièvre  de 
traîne  vers  les  Krandes  ville,  ™o„  est   f  ,' ■'"''"'''""""*  rurales  et  les  en- 
paisible  des  champs;  on  veuTsortir  d'„„    ''*"'■':••  """"'^  ''«-■  '"  vie  s  mpîe  et 

.'.Ile  porte  une  e-ravo  atipi„t„  j,  i./,       'P,'"?  y"^  '  Europe  un  immense  m"ih<— -• 

'"'dre  moral,  un  véritable' désast/e  •'"'"""'  ""''""'"'  '  '"''  ">^'  .«""rtout'dans 

était  malheureusement  trop  vrai  l'avertissement  solennel  que  l'épisco- 
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■iMertion.  '  P"'«"'  PMniIre  les  moycni  d'enray.r  cctt 

e.  d.„,  ■■cn™ura.em'e'„["ùt'."jZi:  c.Silrv'.i'u^r»'""'  ''"  '"  '''•  ""  ^'•— '' 

>  ORGANISATION  DE  LA  VIE  RURAI  l.-  ii       . 

lu  v,P  rfi.,  champ»  a,  tomme  toute  vin    ..!.„,•      ~."  "'  '""'nti'«t«.,|p  ,,u. 
plu»  <|uc  les  Kens  dés  viTl^.  1.^  n  '      "  ""»"■'■»  «»  •''  ennui»,  et  <|ue,  nai 

attrayante  posfible  travai.ler  à  rendre  la  vie  rurale  la  plu 

.ardf'ir':^  !a3f^^"JLt'X^trZ,rr;"^'"'r""-"  ""•"»  »"> 
Jouissances  et  tou»  ni',  avantaï,  s  ,l„  rlïï  ,     ,"J"'"""''  '"'<■■  ''»"'■«  ««■ 

tandis  „ue  le' jeune  h"mmTdc''s  v    l!.;':,''t":;;  '  t    l'""'^'  ^'.'l'indépendance, 
très  sévère  et  nui   n'a   na.  î...  ,.„»,„         .■  "'"""'»  "   ""   reKime  duc  p   nairc 

rost  ici   que"  a'SaTioriJe^^TerH"""'^"  "  »"^'"^  ""  "»^"  ">"  '■■■"l- 
beau   rôle  social  et  MlrinH,,,,!,    .'^."'^ '•',  P«'-<"«»iuux   aurait    su    place,      ûiel 

paroisse  ou  z'  vVc^i?e''p"„u  t'rvë  "fïurt"i:o'u;'î:i  i  '"'  '"r  '''  '■•'"''•- 

tr.e  orifaniser  ces  cercles   où  no»  ienn,,.    ,,„      •  relut. on  et   pour  la  pa- 

La  maison  d'école  est  toite  désUée  pô  "le  iZ^T'"'  ''"  ^A""™'"'""- 
organiser  de»  .soirées   récréative»    de.   inn,.  •'  ""^'"""-     On  pourrait 

tarderait  pré,  de  lui  sonjeSne  t^oipeai      "  '"""''"   "'   """   ''   ^  '-    - 

•'or.S:':^:!ri^^r^^^:tt^^:,'^^  ir^^  '^  t  -"-»'-"■  B-n 

profonde  et  funeste  '  Bien  »„  „ï„.     ■  '  '''  eultivateur  :  que   e  erreur 

rait  faire  une  plu  benéïnll  ni  •■'•  """  ^"""'  ''""  ''"»  ■'•"""I"  m'  P""r- 
.l.'»tinée  à  un^'eune'ii'^m^e"'^   '.rc^rprnr'Tnrraut'"  "l"'™  ""■''""'  ^ 

^,^     Rende,  la  vie  rural?  att^^ll^i  ÏÎT^eiïnr  ^iïr^ïï,;!:;^"-^ 

Le  retour  à  la  terre 

tacula°ti?  etno'"mb,™'d''':nirr:ux''l'"^e'%T'  1"'"^'  ""P"-'  P"''  '^  "«  "-■"■ 
tron,  souvent  dans  lï  comt^i^rce  dl^;  f,  u^?n"es""irie'  "j^  ''"'"'  r"";™- 
ne»  Kcns  dont  In  place  était  à  la  cumn-,  fn.,^J  'i  "  "^^  tramway»,  de.s  jeu- 
moron»  ce  beau  roman  de  Ba?  n  ïï  1^  ■       ''  '"^•'"'-  """'  "™»  ■•'■■""^- 

rion..  le  leur  fairclire  avec  lê  m.'.i;  .'  ""'  ""*""•     '^'"'  "»"«  «"uhnite- 

I.  ii»an.  à  laS.ii'juVJès^.iiiis'-ryrrr",;;'  r„r"-^  "™"'  ^■"""^■^  - 

y  Pa^^a^r  ^^^^.rZuïel^ri-^-î^^je  ^'  "°-  --  -  "" 
vlvan':r;%'u%t'ïr;e^r'e1n^  a  ^c^^^u^'ï'lT.n'-î'   "T-  "-»-   "■""  -- 

^  ,     Qu'on  lise  l'hist„ireT„l„nrale"d'ria''Fr,.,r„''?,'';„^L'='î'«_™. ?,•''""•  ■ 
.uioni3c  son  empire  colonial,     -rest  à  la  Com[;agnie"de/ce^ï:ï^f|^' ^ 


nimtrnt  iliini     i 
'  <les  champu     ' 
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•Nou,  dfmontren.n»  ,/,.„s  un»  '  "  r'T-'  ;  '"  '■'"'P"''-'ition.  ■^n™<nt 


o.  .ian,  l'avenir  ,(,.  n.,tr,.  ro'e 


a.cu^nll^:,^,;;:'": -^'^l;'., -__;iuV,„  pourrait  fairo  p„ur  I:  .«ri.ulturo.  N„u, 

f;  i-st  l'aitriculture  nui  nous  snuv.r.,  . 
nou»  le  rendra  au  centuplé.  ""'''  '  "  '""■  "<""  f^ron.  p„ur  elle,  elle 


CHAPITRE  CINQUIEME 

de  repère,  pour  que  ceux  qui  v  uTent  bie„  ™f, 'r''"'"^""  '^^  ?<"'"  ''<'■'  P»'"?. 
mêmes  les  déductions  qui  s'imposent.  "  P""''«="'  eomplètcr  eux- 

qu'e'^suTte  nZs%tl";'!™L'bs1tSv,'u''err"'"'''"^  "'  ""t"--  '""^'•"C.  et 
attnstes  vraiemcnt  de  voir  ain4  la  cIS  "P  ■mportations  nius  sommes 
rester  tributaire  de  l'étranger  et  des  au?r  "  "'"'  "''"'  '''^  '"  Confé.iération 
devraient  être  fabriques  ici  même  "  Provinces  pour  des  articles  qu" 

natu'rejles  elto'îistrdo'noslmp^rtitîoni-  m  """!  """î  ""^'^  <>''  ""-^  fiehesse, 
de  cette  étude.  Signalons  oïïefoif 'u"nVT"f  ""'  '^'"  '■''^'■'^"  '"!'  'e  cadre 
est  la  plu.  riche  en  bois  de  toutes  s'.rtés  a  t,^Ttt"'r'=  ""'"^  P'^™-^"  Qui 
de  1915  pour  $242,899  en   meubles-  «■i9««"'/°'t*' ''>P'''-'^  ''"'  statistiques 

p?;L^X^;^ffen:rpdiS'"^"^-^^^---ri^ 

pars?ilf;-r,^--^ij^t||^t^;?;;;!^^--V?S^^ 

viandes  oeufs,  poisson-s^n^s  ^-o^-s  .'rnSé^our^Tro^aV Ï^S™^*^''  -'"''°-' 
vT\^]P''  achetés,  quand  no"s  aurlonri""  "'""  ""^  »300,000,000  que  ""us 

^e  que  nous  pourrions  mettre  en  valeur 

trans;^;ï;'aSïn"^d'uTetSSrtuêlcï„'qu^e''r   ■'^^™''-^'   ^   ■">"■■  "bjet   la 
ou  une  matière  ayant  déià  subi  ,,n^^     ',""■=  «^"î  ^oit  une  matière  Di-™ii„ 
res,  et,  en  fait,  ce  que  nois  appelons M^et  P'"!,"'y^f'">sformatiôns  TutTr  " 
ce  qu,  empêche  no'tre  pr"vi'?e  d"  s'adon''n7r  ""î-^*,''"'"'"-"  ^t  bien  q"Lsl 
Nous  avons  la  matière  première  en  «h„„i        "  ''"''"strie  manufacturière  ' 

n'aîr"';^i"'-''^'?"^' '■^"«■""'isi^'-^^  f^rferon^'f™ 

naiL.  pas  mepnser  ces  métiers,  OUi^sonrcelTtTavInrï^f  je"u"es\ts 
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pïïs'^.rl1?lttal^,Lt' e^"'  "^  ^^  ■""•'--  ""•''"  >es  recherche  pour  ,e, 
ies  Jr"„:2SA '^rtrt^|c%SS  f^tlld^'^^^^^P"-  ^  ""s  fi.s  précisément 

créeront  >a%rândferia"^^etTte7n^^,tïe  "cT"  "'""""  "'  «  -"'  «"x  qui 
f„T,f  •"■éPondérance  économique  âosieSn',.."'""""?'  ^  ""*■■«  "»<"'  Qué- 
■ntellectuellement  à  tous  leur,  cont^^rr^nt»        compatriotes  sont  supérieurs 

cahsafon.     C'est  l'oeuvre  primo7danett'e"rlnov;tir"'""  ""A  ^P^" 

Aux  écoles  techninues  aii«,«i  Ki„  .■     ,  rénovation  économique, 

nés  .ompartiotes  trôreront  des  profe's"e"u  '7'", '''l  "T''  ''"'^'^^  -^  Jcu- 
1-  enseignements  mis  en  pratiqueTonTun^ïas:  ieCc^t."''  '""''"''  "o"' 

La  grande  industrie 

dW  ^S'iJrS^^^^^TÙSZrè^^^  ^"'T^  i'  l'établissement 
aura  t  a  ret.ror  de  notre  agriculture  ,lp„„.f  ^™ee-t-on  bien  à  ce  qu'il  y 
S0US.01.  avec  1  ,„i^,  ^  ^«  --"p/odui??  "=  "°^  "-^-^.  "«^  -'- 

du  porc,  Pourrait^'assur'e/'rétïbl'i'Umlntr^i''™''''  ""  ""'"i''  ^e  la  volaille 
L'industrie  laitière  particul  èrement  "u?  ^'^''  ''"""?"  <'"  manufactures 
pnx  même  à  l'exposition  de  Toronto  pTurrair'''''  ^7.«,P'-''nd  les  premiers 
de  plus  en  plus  ,1e  millions.  L'industr'ie  de Ti  ^'^  développant,  de  produire 
l'alimentât  on  de  notre  popu  ati  ret  ceUe  de7''''t  ""  """■«^  1"'>^"«  ^-^surera 
sous-produits,  développer  une  in  „«trif  des  autres  pays,  pourra  avec  le^ 
des  graisses,  des  soiefde  ,"o"c  et  de  là  laine' ''""^"'  ''"'^  P'^^"''.  des  cuirs! 
fourr^r'es."'"*^^"   ^'^^'-'  ^»-'   des  trésors  incalculables  en   bois  et  en 

l'éra'l';e,"l^"„t^iJ:;^;tpt!„rtTrt  "ra'n''„  T^''^ '■""  ='  ""  ^^auffage, 
utiliseraient  les  sous-produit"  E  ?e  l.^l  "  t'  T'^''""^  ^  ceux  qu 
avec  leurs  médecines  brevetées  comme"es°.Pi„\''Sf,,'f,^  ^-îliripains  ont  fait 
Sasparilla."  Les  Vins  Mar  ani  et  de  S  M,vi^  "''  '  ''=  Pain-Killer",  la 
substances  qu'on  peut  cueilli?  Jans  no,  fS  n^l  ?"'•  Composés  que  de 
avons  dans  nos  universHés  et  nos  coMègerd/^^  botaniste  comme  nous  en 
étonner  bien  de  nos  industriels  incrédXs  Rf»n^  "'  Pourraient  sur  ce  point 
nos  forets  avec  leurs  herbages  assureraient-^  ^^'-Pour  la  pharmaceutique 
savait  les  découvrir  et  les  exploiter  '''"  bénéfices  gigantesques  si  on 

«ran';rïïd"Sk:r/ltlotre'r°^^tf:i„tS?i"^  "'^^  ""'^  »-""«  une 
province  sous  le  régime  de  la  compa  ie  de  Rm  "  '*•'  '.^  P'-cmière  de  notre  j 
Cent-Asî^ocies;  il  faudrait  la  reprendre  et  »vr  ^"'^  !^f  '^  compagnie  des 
les  merveil'  s  et  quels  orofits  nn  Î2  f  ■ï"'^  '"^  procédés  modernes  nuel- 
chez  nous  qu'à  l'état  embryonnaire  ef^lf"""™  P"''  ^ette  industrie  S'est 
quand  elle  sera  organ^ée  sur  1  ^  5  apporte  des  millions;  que  sera  ce 

point  nous  a  fait  Sncer  et  ce  so^nT^f,  "'^'"^  '  ^otre  ap'atre  'sur  ce 
Hevillon  et  celle  de  la  Baie  de  Hudson  n„f  '^'"".Çera  comme  la  compagnie 
vrait  nous  appartenir.  "udson  qui  contrôlent  ce  commerce,  qui  de- 

et  d...  E.a.s-u,.,„v     Nous  voyons  même- der'fVisT^iro'tr'e'p^ors'son' 


—  37  — 
exporté  et  revenir  en  conserv»      t. 

Création  d'une  petite  industrie 

oui  ont  été  admirés'™"  "'^  "  ""  ■''  "<»'  8""^=  maga"?ins'"d:  seV^ravaù" 
environ  $30.onn  rt„' ,.;„,?,?■.''.''■';"  ^^^^  ""tre  provin„„  ^   .^_ .  ,. 


ÏeITrT?"'  '""  "'""  "'"  fabriqué  à  ï,;Se:  *""P"'^"-"°>»  don, 
qu'en  191  r,"„™^"*nfi^p^f,^TAlSlE^Le^^ 

planterions-nous  pas  che"    nous™  \W  ■     "  ■'f"""'''-  Pourquoi  ne  l'im- 

nous^pourrions  fafre  merveme  dans  no"  flmiiS'?"""'  ''°"  *'"■'""'•  ""»"" 
bles^^ur'^ljf  enfant''I!7ran^e^''v*r°"'  ""  '""■''•''  '''=  ">""»=  considéra- 
coup  et  que  le.  ..oi.n./i^e^rje^l"'^fl,rprr'ra'î^n?rb'riq''ut^^  '"''  ''^^- 
Reporter  .:  un  journal  de  cette  ville 

nous';^iL?'l~^rr':i^„^:f„;;;\E--Reporter  à  un  .iourna,  de  cette  ville, 
los  fins  du  eultl  Lns Itre  conna^?..nr  n'  '""'  <^-''P°^'Î!»n  d'ouvrages  pou^ 
commun  et  nous  avons  ™  c..  iôur  K,  ,"„  -f  ^»™n^, distinguer  le  beau  du 
nous  demandions  pourq™i  un.  ?nd  «  r  '''-"""''';"  P'«/"  d'art.  Alors  nous 
serait  pas  pour  promouC  le  goût  de  ce'  Zlrt^'^'X^'''"""':'  "^  ''""''"''- 
LE  JODPT      V  ouvrages  chez  nos  jeunes  filles. 

d'un  ouvrir  enTollon™?e'lirita"t"reTf  .";■'';>,  ^''"'""'  ''""^  ''""":" 
fabriqués.      Un   chien   saint  bérn^rHf?-?''  d'articles  qu'il  avait  lui-même 

compagn    qui  v„ulait\=  J?i;"î;UprerTa;\°:W'rrrL^^^^^^ 

sûrepn^^t"  Z^'Z^l^Tf^^^^Z  ^:'^r'7  ^-'t"  .eux7  Non 
ritable  patience  d'ange  et  c'était  dlsm.r.-ï,  n'^""";;  demandait  une  vé- 
avec  des  modèles  soSs  les  veuv  ^s  merveilles  d'art.  Que  de  jolis  articles, 
pas  produire  s'ils  le  vouafenf-Erm.pKr  .^""P"'"""'-'^  "c  pourraent-ils 
I  es  nroduits  d.  ,    ""''™';    .'^^  l^s^'s  bénéfices  ce  seraient  pour  eux  ? 

pouJr?it''o;Sset  ine^l^l^nd^'K  l-o^","""'  ,^'«=°"'"  facilement.  On 
C'est  là,  ensuite,  que  Te  grand  c„mm„^.  "  les  artisans  iraient  les  vendre, 
-'ionner.     Ce  n-est''p"aVfuf;erenrq"u'^r;r,;^cl^V;^i'1=rro"p^''°'''  "'  ^'"'"'^°"- 

L'organisation  à  faire 

çonSe^S^-tr^:  n:^iï\S^-lïï!^!,P^°«-»-  il. faut  l'acte 


Jean-Baptiste. 

trepr",  qae'7ta"ii?x^l'*faSrré,,ni™  '"  ='"'  '^<^°«  ''""'"•'=  de  l'en- 
dustries  et  en  même  temps  rechercher  dL  P"*"'  «■'ganiser  les  premières  in- 
venir. P^  rechercher  des  sources,  d'où  le  capital  pourrait 

en  c°e"m':m""nro"lfca"p°i"tllt'';a°rsT;ar"  "T  T''  i^f"''''  "«-i-tion 
vres  d„  „„o„e  „,  ^l  1??.!,    '  ^''.  '^'.'  *'  ':are,  englouti  qu'il  est  d^ns  |ps  oou- 

préparerTesoeuvretde^p;ix"erde"r"suir\"ctLTdefap"rts^^^^^^^^^^ 
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.i..n*dës''-ul~^3^!:'o'f,'^î;fj"  attribuerait  le  travail  do  concept  „„  et  de  créa- 

nK,u';"e^r"„Ta"!fï?„^  PuLtn^'a^.Tu?.""^-","  ""?'?  '■'""-•  ^^  '«H- 
route  a  suivre.  On  pourrait  leur  "lioiX'dL  ".''f'™"'  ''?  'i'"'-  -'oience  la 
>.  cur  tour  pourraient  faire  un  re  evé  e,  rlh  *■  ■°'<";'"=''  '''=»  botanistes  <|ui 
sol.  Les  economi.stes  renseiKneraient  I,  .'n^?,  ''"  î'""  "'"'■<'  "°l  ^''  J=  soi..- 
pour  as..urer  le  sucées  de  cette"  a„déou"re     '"''  '''  """""'"^  "   "^™'l'" 

LA  FEDERATION  NATIONAI  P  . 

resser  à  l'établissement  de  Ta  pX.ind"Tr,:'''-'i  ""^  •'''^'«S"»"^  Pour  s'inté- 
n.satmn  elle  pourrait  faire-?  Le  M, nom -n  "'»""?!'»•  Quelle  belle  orpa- 
des,E„e  pour  établir  la  Bour.,e  le  la  netkeln  i^^*-'™"!  .serait  l'endroit  tout 
MS  produits.  ""  '■"  1"""'  'ndustrie,  ou  s'écouleraient  tous 


LA  SOCIETE  S..JEAN-BAPTISTF    i 

"".CoSi,^^--'»-^'-^;;^^ 

com^rt:r"qutyr'reJ?erra"v\ru°e"''^^  ''''""  "^  l'organisation,  quitte 


•mit  de  même  être  de  ce  corn  té. 
latentes  par  une  grande  campa- 


Les  bénéfices  à  retirer 

POur;,ounêraie^rréalitL'drns'lëlsùl?ès*'d'une'teir    '■'""'■'""'   ""    '"'"'"'"' 

.  DANS  L'ORDRE  ECONOMIOUE  On  b  '  °"'"''- 

lui-mcme,  mais  aurait  de  quoi  fai„  „i^""''''''  """  seulement  se  suffirait  -i 
marchés  de  l'Europe  lu?  feront  uvër?  ''^•"'■tat  on  considérable.  Tous  les 
nons-nous  de  l'y  lancer  ?  '   ""'"''  ""'■"   '»   «"«^^■'re,   pourquoi   hésiJe- 

de  vil  es  in<lustrielles.  Que  seraient  r^nril?  ""ï?  "■"<■«•  et  la  fondation 
^n<^.eres,  La  Tuque,  nlbrfSrraîi^île^^St^rS'sSI^^i^iSÏ 

compatîroVef  de"?:'  Nouv^iltTntTrre  ":„:  1'^  T""'^  P"™"  --  ''e  nos 
I  agr.cuitnre  ?  Ne  pounait-on  pas  lu^éï^,'  .'"''"'  "  tenterait  plus  que 
Quand  on  pourra  assurera  ceux  oi  i  s,!^f  i  "P  --""  <'"  rapatriement  ■> 
n.emes  chances  de  succès  et  le  bPen  ét?  ""''l'',  1"  "'  ''etrouveront  ici  L 
vendront  revivre  de  la  vrnat'U''ar;rÙrfortrfi^'°"*'"''"P^'  <="  -"tre 'qu'S 
-  so^^^al-'Sr  fert°?s'^\.il.^;™['';ij/„^ --^^^^He  -"=  «rande  oeuvre 

Sies  et  le.  mauvais  instincts  n'ont  nue  tien  ,î^  l^  "  V™''  '°"'<^s  les  éner- 
Les  nations  laborieuses  ont  surv,V?,r^*f  .  ohances  de  prendre  le  dessus 
calamités.    Il  en  sera  d'e  m^me  de  la  nôtre"'''  '"'  '"'"''■'''  <"  ^  toulefS 
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CHAPITRE  SIXIEME 


rS:'de"'Œf"''''''""""«   "•«  "  «"""«■"e  dans  la 


Les  origines  du  tourisme 


.ul  ^O"'^^  '^*^^  »',.,, an,  no.  „,„eu..     Le  no.b.  „e  ceux 
par  affaire,,  c'était  par  <"cvor   ml?""  ""^  '""■  "bliKati™  urVenté  C'était 

2  ss»"S;;s--  s/is  T-K'E.s.r™.""  '"  -'»■ 

L'organisation  à  créer 

j>uub  avv.ns  deja  1  Autn  rinh  ,i,.  o       "^'■"t;*  ae  leurs  excursions; 


sa. politique  des  bon. 


chprïi!n=- 
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Des  maintenant  l'Auto  Club  pourrait  faire  une  campagne  de  recrute- 
ment pour  augmenter  l'effectif  lie  ses  membres;  devenu  une  puissante  orga- 
nlsatlon  il  sera  mieux  en  position  de  mettre  il  exécution  les  plus  beaux  pro- 
jets. *^  ' 

Tous  les  propriétaires  d'automobiles  devraient  de  leur  côté  se  faire  un 
devoir  de  faire  partie  de  l'Auto  Club,  car  ils  seront  les  premiers  k  bénéficier 
des  avantages  de  l'expansion  du  tourisme. 

Double  intérêt  du  tourisme 

Pour  bien  faire  comprendre  ii  tous  le  double  intérêt  que  po.ssède  le  tou- 
risme nous  ne  saurions  mieux  faire  que  île  reproduire  ici  une  page  de  Char- 
''■»  Ç'Pl'J''  sur  ce  sujet  publiée  dans  la  Revue  hebdomadaire,  le  9  septembre, 

"Entré  désormais  dans  les  moeurs  de  tous  les  peuples  grâce  au.x  facilités 
qui  lui  sont  octroyées,  pratiqué  par  toutes  les  classes  de  la  société,  le  touris- 
me est  devenu  au  point  de  vue  matériel,  une  source  prodigieuse  de  richesse. 
Si  pierre  qui  roule  n'amasse  pas  de  mousse,  du  mo  ns  toute  pièce  de  mon- 
naie a  autant  de  fois  sa  valeur  nominale  qu'elle  change  de  main  et  les  voya- 
geurs, par  le  fait  qu'ils  circulent  centuplent  la  valeur  de  l'argent  qu'ils  sè- 
ment. En  outre,  le  tourisme  a  pris  une  telle  extension  que  de  ses  progrès 
dépend  1  essor  d'une  foule  de  nos  industries  et  tout  notre  commerce  en  gé- 
néral. ** 

"Au  point  de  vue  moral,  son  importance  n'est  pas  moindre.  Ramener 
au  grand  air  le  citadin,  ce  déraciné  souvent  intoxiqué  par  l'atmosphère 
viciée  et  les  sophisme  d'un  milieu  à  tous  égards  débilitant,  le  remettre  en 
contact  immédiat  avec  le  sol  dont  l'amour  demeure  si  profondément  ancré 
au  coeur  du  paysan,  c'est  faire  oeuvre  de  salubrité  publique  et  de  pacifica- 
tion sociale:  tac  liter  a  tous  l'accès  des  beautés  artistiques  ou  naturelles  qui 
sont  le  patrimoine  commun  de  la  nation  c'est— parce  qu'on  n'aime  rien  tant 
que  ce  qu  on  connaît  bien — c'est  leur  inculquer  plus  sûrement  qu'au  moyen 
de  manuels  la  notion  de  l'amour  de  la  patrie.  Les  aider  il  bien  connaître 
leur  pays,  c  est  leur  permettre  de  sentir  plus  vivement,  s'ils  poussent  au-delà 
des  frontières  la  force  des  invisibles  liens  par  lesquels  sans  s'en  douter  dans 
I  ordinaire  des  jours,  ils  sont  tenus  par  tout  ce  qu'ils  auront  momentanément 

ie  en  deçà  cette  communauté  de  goût,  de  moeurs  et  surtout  de  languago 

fait  1  unité  et  la  puissance  d'une  nation." 

Qui,  après  avoir  lu  cette  page,  ne  reconnaîtra  pas  la  iustesse  des  consi- 
dérations de  I  auteur?  Est-il  un  seul  de  nos  compatriote^  qui  n'applaudira 
des  deux  mains  a  cette  opinion  qui  devrait  avoir  raison  de  toutes  les  hési- 
tations. 

Une  organisation  provinciale 

r^,  i,''?'"'  ".*''""'"  'f  succès  de  l'organisation  du  tourisme  chez  nous  l'Auto 
Club  devrai  faire  les  efforts  pour  s'assurer  la  collaboration  d'adhérents 
dans  toutes  les  parties  de  la  province.  Ainsi  il  y  aurait  une  agence  à  Qué- 
bec pour  le  bas  du  S.-Laurent;  une  autre  à  CHicoutimi  ou  Roberval  pour  la 
région  du  lac  S.-Jcan;  une  agence  à  S.-,Iérôme  pour  le  nord  de  IVIontréal  et 
la  re.gion  de  Labelle;  une  a  Hull  pour  le  Témiscaming  et  l'Abitibi:  à  S  -.lean 
pour  le  sud  et  a  Sherbrooke  pour  les  Cantons  de  l'Est. 

Ceux  qui  n'ont  pas  eu  l'avantage  de  visiter  toutes  ces  régions  ne 
FUTiiraieni  en  -masiner  toutes  les  beautés.  li  nous  a  été  aussi  donné  de 
visiter  la  Suisse,  la  France,  k  Belgique,  l'Allemagne,  la  Hollande,  et  vrai- 
ment nulle  part  nous  avons  vu  une  nature  aussi  belle,  avec  plus  de  grandeur 


laissi 
qui 
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et  plus  de   pittoresoue      S«in«  ,i„..» 

le  nord  et  fc  ,„d  dTT'Ital,""la"'H'na',ide  tJ'l'""'  ''»  '^""■■''  '^'  «hin, 
Belgique   avec   ses   vieilles   c'té,  et     ?!   „l»  ?.  '  """""^  "''  ■■<"  il'-',   la 

richesses  et  de  panorama,  ma  s  vraimc.,  t  "^  ?  ,"  '' """"  '""'  "'imirablf  ,1e 
nous  dans  notre  province.  vraiment,   ,1  y  encore  mieux  ,|ue  cela  chez 

pourrailTA"ret,mpa^r"rL,"r"'fleuve  ''nô."  ?"•■ '"  '-"?  V"^^""  ^  "'  "  Huoi 
v.ere  Ottawa,  la  rivitlre  du  Nord,  a  Ciat'ineau  TT'^  i'  S.-Maurice,  la  ri- 
Saguenay  et  tant  d'autres,  avec  les  -hu  e  ,u,i  "^  r""""'  '"  '•''■"•'■'■  n^".  le 
incalculable?  Que  sont  la  Seine  Tscaut  lé  Tih''"'  •""du"""  f"'"'  'J'™erKie 
paraison  de  nos  belles  et  KrandeL  riikW         '  '"'  '*■  ■"""•  '  ^mo,  en  com- 

.ouS"/L::^;^,:^^:?-E,ï>;;^>-^cime»  „ei.euses.  les  Appenins  avec 
mai»  nous  ne  pouvons  taire  quand  m  .me  î'n  mf,  î" ''"""  "  ''"  ""«'"■•■«que; 
notre  incomparable  chaîne  desAur^nî^del?  I^  "".'°"  '""'  """■"'  «^"'^  P""r 
le  reproche  avant  de  l'avoir  plrcoùrie  ''"  ""  "^  """"  ''"  f"'«<-  P»» 

rab,,^:^";^^?;:^»  >-tJ:;i:i's;^qj;t';,rL'r'"  "'-^■"^  -^  -"""'- 

beautés  naturelles  des  vieilles  contra"  de  .pnr^  encore  mieux  ressortir  le, 
et  ces.  ce  a  quoi  une  or.a„isatio^;^^^|:;,^,;?:;7:'  -^î, '-;  -éna.ement 


L'aménagement  à  faire 


était  disposé  à  encourager  là  conVéî"'  "T""™'/  <''"""-'  ''"^s  preuves  qu'il 
t.on  des  anciennes;  il  ne  demande  „uc  la  n^-"  nouvelles  et  l'améliora- 
Pourquoi  les  conseils  munieipau"  hé  ïorafenf  iT"''''™  '''""  municipalités, 
gouvernement,  quand  ils  seront  les  premb?  <"  hi„  "r  ^«''Pt",  les  offres  du 
bon  "k""  f""  ''""''  l''  ''"'Ife  de  ce  J^hapitre  de  Hém  'T''  ''?"  ''""""■^  '•'""•'■''? 
bons  chemins,  mais  les  résultats  déi-rohîen,  in  ""''''''■  '"■-'  avantaffes  des 
tenaces  antaconistes.  ■'•'  <''"'='"'■''  devraient  convaincre  les  plui 

neme5t^t^';,'e"''pr';Ta;;t,:'rp;2rrcl^°",'=™''"'"'"^  "'-0"  '"  «ouver- 
Ple«^'^p'rS'?ruT'"'ce?x^i^°n^":•i:'iîl1.S„"•-t  P-  -  P^blème  si  com- 

bo^^^^;^f"--^°-p^'-^b:î-s-^-L^!^ti"e^f£ 

^Pirit^^ru°n"\?ter"nrp:ïï  s'?  St^lliTr ''"k'?"b-  """'^  "-•  >"  ->'e  des 
avons  l'exemple  des  hôtelleries  d^Europé  pour  n,^,'s™H  ™  '^  "■"'"•'«  "'  "»u1 

Si    on    le    veut   nous   allons    indinuer   s^™^  "     donner  raison, 
faire  pour  réussir  Han..  !';„H,,"riJ  i^'?  ■"   «"■"Pairement   ce    mi'il    f.,..H„!» 
,.  D'abo-d,  évitons  ïe  luxe  cr.Lnt  .f  li'"'     '^'S^^  '''''"  simple.  "   ' 
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5rh=  ''°","i°''°"".'"  """i"""  '■'""  ''""  "'"'"  d'^Iairage,  quelques  chambres 
de  bain,  et  dea  nôtres  nécessités  indispensables,  lut^'ques  cnamores 

Puis,  comme  l'écrivait  un  jour  M.  A.  Bailif,  "restituons  à  la  maîtresse 

de  ma.son,  a  la  .eryante,  la  place  qu'elles  occupaient  S  et  dont  oîle,  ont 

habit  noTrT"  ""  '  "''"""i'"™'--'"  ''"  ''hô'-l  cosmopilite  et  le  servant  en 

Il  nous  a  été  donné  de  loeer  dans  des  auburues  de  toutes  sortes  dans 
notre  provmce,  et  c'est  encore  dan,  celles  que  des  femmëf  "risaient  nue 
nous  trouvons  le  plus  de  conf,..t  et  le  plus  de  propreté^  avec  uTomo^s^i 
rhLT""  ''""-'P  '"""•  Etia  maîtresse  de  maison  dirigeant  l'établisTment 
luppTmenTaïr''e"'      """""■  "   ''"""■■"  "«"P»''»"»   '"'   -"rant  un  'revenu 

,„™„^!r  ''t.P™»''»,  o-ttrav-aKantes  et  injustifiées  sont  les  causes  la  plupart  du 
temps  de  1  insuccès  des  hôteliers  des  places  d'eau  on  de  villéKiature  Nous 
avons   etc.   a    même    de    descendre    dans   de,   hôtt.     do     a    rS    du    lac 

tre  servi"! ?ahe™V  f  '^""'"  "'  """1"^""'  ">"^°""  trouvé'finKuHe"  d'ê- 
tre servi  H  table  par  des  Karçons  en  habit  noir  qui  ne  comprenaient  pas  un 

Ti  sVt.'^èTt"  '■'"'■''"'■  "-fr'  '''"  ."""'  "■"■  '^''•"'i'  'l^'»  étrangers  «SSvent 
qui  s  étaient  ains,  empare  de  nos  sites,  et  qui  lo,  avaient  amcnaEé,-  c'est 
pourquoi  en  pleine  foret,  sur  1..  Nonls  d'un  lue  de  notre  province  et^'au  mi 
il'ku  er„';,.r°''î'/''V°''  '""■"fien.-.-rançaise,  on  n'étendait  parler  qucr^n- 
trlais  et  qu  on  était  servi  que  pi.,  des  anglais. 

r»i„r?",'"ri'"'  '"''  """  .'■"nt'i'oy'"!'' nu'il  y  a  dix,  quinze  et  vingt  ans,  villégiatu- 
?Z,  ",<^'"^.°'?'"''  "  Abenak.s,  a  Tadoussac,  à  la  Rivière-du-Loup  doivent  re- 
Kretter  le  reKime  d  a  ors  quand  on  vivait  là  sans  cérémonie,  comme  en  fa- 
mille dans  un  bon  hôtel  rtiriKe  par  la  maîtresse  de  maison  et  desservi  par  de 
braves  et  bonne,  domestiques.  .Aujourd'hui  c'est  partout  le  Krand  luve  et  on 
ne  peut  t,1us  même  paraître  au  d^ner  sans  une  grande  toilette. 

Les  excès  ont  tué  l'industrie  hôtelière  et  pour  la  faire  revivre  il  n'y  aura 
qu'a  revenir  aux  bonnes  traditions.  ^   '  ••  s  ""■» 

Ce  que  le  tourisme  veut  trouver  quand  il  cherche  à  se  reposer  des  fati- 
^irjil  1°  '■"i"  .  '■-i"".'  "^«■.^"""'^  maison,  avec  une  bonne  chambre  pourvue 
des  articles  de  toilette  indispensables  et  d'un  bon  lit  et  une  bonne  table 
Alors  pourquoi  ne  pas  le  lui  assurer? 

„.  «.S^I"'"!'*"""'  '*'''  "f,  .'"'',''."•""■''  fl"^  li^ns  l'endroit  de  particulier  qui  veuille 
citovl  risques  d'établir  un  hôtel,   pourquoi  deux,  trois,   cinq   ou  dix 

citoyens  ne  forment-il,  pas  une  compaenie  à  responsabilité  limitée  et  ne 
tentent-ils  pas  l'entreprise? 

Et  que  faut-il  connaître  pour  tenir  un  bon  hôtel?  Bien  peu  de  chose. 
La_  Su  sse  a  des  écoles  ou  l'on  forme  les  futurs  hôteliers  et  savez-vous  ce 
qu  on  leur  apprend.  Nous  l'avons  su  au  cours  de  notre  voyage  précisément 
d'un  eleve  d'une  de  ces  écoles.  iJi>.i.'t>enieiii, 

On  enseigne  l'anglais,  le  français  et  l'allemand;  un  peu  de  comptabilité 
et  la  pratique  du  chèque  et  les  questions  de  change,  d'escompte  et  d'intérêts. 
L  eleve  apprend  de  plus  un  peu  d'histoire  générale  et  surtout  rkistoire  de 
son  pays  et  enfin  on  1  initie  aux  connaissances  du  bâtiment  comiH  le  chauf- 
fage 1  éclairage,  l'application  du  froid  artificiel.  Sorti  de  l'école  après  deux 
ans  11  apprend  la  ciiisine  sous  la  direction  d'un  chef  dans  les  irrands  hôtel  et 
il  apprend  de  lui  aussi,  l'art  d'utiliser  les  restes  et  comment  ravitailler  l'éta- 
blissement. Voila  tout  ce  qu'il  faut  savoir  pour  un  hôtelier  qui  veut  tenir 
une  bonne  maison  et  savoir  intéresser  sa  elientèlo  ' 

1  école  ménagère  toute  la  science  nécessaire  à  la  cuisine  canadienne. 
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Le»  bénéfices  du  tourisme 


n.m»  pourrion,  écriro  ft  fair..  " crin.  ,  «  ».  7  l'"<'»,.<>"  le»  urtidc.»  que 
m,„t  ,„nt  c-eux  ,|ui  ont  vécu  «u  rnUk  u  ,l>  n„u,  *•  r°"?'''f"^  "'"  """'  "«'i" 
na.tr,.  no»  moeurs,  nos  u»aKe,  T,^V,! LiT'  '"?•''"'  '^^  "  ""■"»■  'le  con- 
inestimable  pour  nous  et  qui  pourra  c,  n  r  h  w.?-  ""J"  "  »"'■  ""  i^i'^'-'tu-e 
nationale.  '      ''"""»  ("ntribucr  a  amener  un  peu  plus  d'unité 

habitan\s"mi'L'!™llr"M>rovïnée^er™  "'"S"  '.""""'trc  à  se» 

Hpau>c  endroit,  un  touriste  ,  u  veut  fair  on  ""*"■  ^"  *'''''*"'  '»»  P'-*"- 
t-ner  un  peu  sur  le,  origii^e,  et  les  .1.  Je  ,n,?  ^*^?''^"'''°  ''"'"''  »''  ■'''''sei- 
;^;;n;e  eoup  il  s'in^truira  '^'^V.^^tôtrX'^^ZTnt^VZ-'i^;;:,:^ 
Dans  l'ordre  matériel  les  bénéfice,  sont  encore  multiple, 

connaitrrnorb.:r;iL?e''n'x';--;;s:  t^r:.'";; '°7'^""  "--'»  ■'  --  fait 

f  uer  les  sportmen  et  en  même  temnl^,,  •  "  '""  P^'-^'-nneux  verra  af- 
ehasse  et  de  pèche,  don?  l"  permT'f'eri^^irp^i  j.^^  """"'  "''  ^™  --i"  ''^ 
touri!^.:::r:!;;j:„?^,,--';j;i;::;>;t.«e  d'ètn.  l,  terme  de,  excursions  de, 
un  accroissement  de  recettes  dan,  leur  c„°£™'""'"'-'  ''""'  '■""•  finances,  par 

'-^^i^^^!.:^XÏ!^tZ!:^^-l^-^'^^  aussi  .,u'.  se 
-ieu-endra  un  orKanism'e''d'exD"ancinJ™?'   "^   i^-^tl-tion   sportive,   mais   il 
acquerra?      Le  Tour;,^^,:^^^  Pari,  iÔui^-l'in^*  ™^'-""  '>PortancT  qu' 
en  sera  de  même  de   notre  club  ,Ls  aut^  mlïl  "Z'^"?.?"'"'  universelle      il 
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I   (  HAI'ITRE  SEPTIEME 


Pour  assurer  la  vente  des  produits  de  leurs  industries  lex 


rro- 


reçoit,  u  retourne.  1' nsVrit  I  "omDtV  ,  ?  iT  Z  '  '  ""t""!"'^^''-.  '  e:<pe,lie,  la 
m.in,  en  main,  ,,;,u  proVlnelëurTu'e  ,  ,™S  ^r'.^.'':'';  "rT""  "''■"  ''" 
P»r,wn   Heplacement,  reprenne    vie  en   «•i^nui.m,,      .        ,  ""''  '"".  ''"" 

to^our,  .ran„i.„„,.  pa^ ,.,  fait  ^ùû^^'T^^^j^  :^^:::::  ^ii!;  ji^j^j;:;: 

nW   ,«.  u,.,,.r.  eu   ,e  ^uee.f  IlLe'^r "^U^^;^:^  ï^^r Tn^ C "ii r!^? 

fr.„çi;:7;^,t;;nï'd2;;^',:'iïlsL'tmm;!r^^.:ir%r"  ''"V^  ^•°""^'™- 

bien  définir  les  sorte»  .le  comme?  enn,?)^  '  "T"?*-  ■":"."'  '""'  '''-' 

•■imposent  dan,  no,  méthod™  '      '  '"""•^  «iirnuler  le,  réforme,  qu, 


Le»  aortes  de  comnnerce 


intérieur  se  subdivise  en  ■■ommerrê  d e  .11     I    J    ".™'"'^'>-;  et  le  commerce 

■lemi-Kros,  mai,  |ïu,  raremen    au       ta      'ï?',!^™'  "  ■*"  r,™'""ï''nts  de 
■luantité,  de  marUandise,p"ur  le,  revendre  au  S'fl'-"^,'^''-'''''  ''"  "'"'  '"' 


Le»  causes  d'insuccès 


J.art,^s_achons  reconnaitro,  nu'ils  ont  été  souvenUe'TrtisTnrde^i'r  "pr^e 
- — 1-"^  "" I  -•--"n:,t:.     i-oar  les  connaiire,  les  deviner,  les  surprendre! 


(1)     Gabriel  Hanotaux.— "Le  choix  d'une  carrière." 
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il  faut  un  long-  apprentissage;  pour  suffire  à  la  variété,  toujours  croissante, 
et  à  la  complexité  infime  de  Toeuvre  commerciale,  il  faut  une  multiplicité 
singulière  d  aptitudes,  de  capacité  et  de  connaissances" 

On  le  voit  donc  ce  n'est  pas  le  premier  venu  qui  peut  s'aventurer  dans 
une  telle  carrière  et  pour  ne  l'avoir  pas  su  nombreux  sont  ceux  qui  y  ont 
trouvé  leur  malheur  et  celui  de  leur  famille. 

Le  manquj  de  capitaux  est  une  des  causes  les  plus  fréquentes  dtj  fail- 
lites et  ce  sont  les  autorités  en  la  matière  qui  l'affirment.  Comment  peut-il 
en  être  autrement  quand  on  sait  se  qu'il  faut  engager  d'argent  dans  un  com- 
merce pour  en  assurer  le  parfait  fonctionnement  et  tenir  tête  à  la  concur- 
rence, qui  se  fait  partout  de  plus  en  plus  intense  et  quelques  fois  déloyale? 

Faute  de  capitaux  nombre  de  négociants  se  sont  vu  priver  de  l'avantages 
de  belles  occasions;  faute  de  capitaux  ils  n'ont  pu  profiter  des  escomptes 
fautes  de  capitaux  ils  n'ont  pu  s'approvisionner  avant  la  hausse;  faute  de 
capitaux  ils  n'ont  pu  résister  au  crédit  qu'ils  ont  consenti  à  leurs  clients  et 
c'est  ainsi  qu'ils  ont  été  forcés  à  un  moment  donné  de  fermer  les  portes  de 
leur  établissement. 

Le  manque  d'intérêt. — Nous  voulons  parler  ici  de  ce  défaut  d'un  trop 
grand  nombre  de  nos  commerçants  (jui  s'occupent  de  toute  autre  chose  que 
de  leur  commerce.  Ils  sont  de  tous  les  "booms";  "boom"  des  mines,  "boo.n" 
de  l'immeubles;  ou  les  voit  aux  courses,  aux  excursions,  partout  ailleurs  qu'à 
leur  magasin,  et  on  les  a  vu  investir  ici  et  là  des  capitaux  qui  auraient  non 
seulement  sauver  une  entreprise,  mais  qui  l'auraient  développer.  La  ligte 
de  ceux  qui  ont  péri  dans  le  "boom"  des  mines  vers  1907  ou  1908  et  dans 
celui  de  l'immeuble  entre  1910  et  1912  serait  longue. 

Combien  en  avons-nous  connus  de  ces  négociant  en  gros  ou  en  détail 
très  prospères,  qui  aujourd'hui  regrettent  leur  incurie  et  qui  ont  été  obligés 
oe  reprendre  leur  ancienne  place  au  comptoir,  ou  leur  ancien  "circuit"  com- 
me voyageur  de  commerce? 

Le  trop  graifd  nombre  d'établitsementi  n'est  pas  non  plus  pour  aider  au 
développement  du  commerce.  C'est  à  tort  qu'on  croit  qu'une  trop  grande 
concurrence  est  utile  puisqu'elle  finit  par  ruiner  le  commerce  en  enlevant 
au  commerçant  les  bénéfices  qu'il  escomptait.  N'est-il  pas  déplorable  de 
voir  tant  de  petits  boutiquiers  répandus  partout  et  arrachant  misérablement 
leur  vie?  La  disparition  de  tous  ces  petits  établissements  ne  favoriserait-elle 
pas  l'expansion  du  commerce  et  M.  Paul  Leroy-Beaulieu  signalait  aussi  ce 
danger,  quand  il  écrivait:  "Quand  le  nombre  des  commerçants  au  détail 
devient  exagéré,  il  en  résulte  que  chacun  d'eux  ayant  beaucoup  de  frais  et 
devant  faire  vivre  sa  fam  lie  avec  le  négoce,  le  prix  des  marchandises  se 
trouve  renchéri  par  cette  multitude  de  petits  intermédiaires." 

C'est  donc  un  désavantage  et  pour  le  négociant  qui  peut  à  peine  réchap- 
per ses  profits  et  pour  le  consommateur  qui  paie  plus  cher. 

Le  grand  obstacle  au  succès 

Il  faut  dire  aussi  que  la  concurrence  effrénée  qui  se  pratique  dans  le 
commerce  est  souvent  le  plus  grand  obstacle  au  succès.  La  concurrence 
peut  être  bienfaisante  pour  le  consommateur,  mais  combien  elle  est  funeste 
au  petit  négociant!  Surtout  depuis  que  les  grand?  magasins  à  rayons  sont 
établis,  il  devient  à  peu  près  impossible  au  petit  nég<»ce  de  se  maintenir  avec 
avantage.  En  effet  comment  pourrait-il  résister  à  l'abaissement  des  prix 
oui  fte  pratique  dans  ces  erand?.  établiîsem.ents,  quand  !a  qualité  dos  m.ir- 
chandises  vendues  est  toujours  supérieur,  et  la  quantité  et  la  variété  plus 
considérables? 
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Le  commerce  extérieur 

Nous  n'avons  jusqu'ici  que  parler  du  commerce  intérieur  c'est-à-dire  d. 
celui  qui  se  limite  à  l'échange  dans  notre  province,  dans  une  région  ou  dan^ 
une  localité;  mais  que  de  choses  aurions-nous  à  dire  aussi  du  commerce 
extérieur  dans  les  autres  provinces  ou  à  l'étranger'  commerce 

Nos  compatriotes  ne  paraissent  pas  s'être  intéressés  as<iP7  -'i  r»  »ron,i 
commerce,  m  avoir  pris  les  moyens  d'assurer  son  expansfon  *'"'"'' 

La  création  de  nouvelles  industries  lierait  pour  eux  l'oc-ision  de  diriger 
de  ce  cote  leurs  efforts  en  s'assurant  les  services  de  voyageurs  de  commère 
et  Dieu  sait  SI  le  canadien-français  est  un  bon  voyageur  C^esH?  nui 
les   aiL^Z-'v''  '""^'  ''"  '■■°'?"'"'^«  «"Klais  dans  notre  province  é"  da^n 

Les  réformes  qui  s'imposent 

mercû,ïï:ïï^2^,5'ïi:n'ïi^^t\-t^^^^-i<^s;J^;;^rji;^  — 
rrfeî^nï'^rrjts^un'mi^L^h^^s:  s-;^~ 

un  artiste:  car  le  véritable  commerçant  c'est  tout  cela 

=„.  .=  i!,„r"  i,"'"'"'  '"  *."'"!■  .S"?""'"""'"'  «i"''  «'■•=  outillé:  savoir  bien  faire 
ses  calculs;  bien  connaître  d'abord  la  géographie  pour  découvrir  1™  màr 
ches  nouveaux;  pouvoir  ut  User  les  découvertes  modernes  pour  en  f^îre 
bénéficier  son  établissement  et  posséder  le  goût  du  beau  DouV  don^L  i  f! 
marchandise  l'attrait  qui  facilitera  son  écoulement  ^  """^  "  ^^ 

,.,.:^    A    ,         ''«^ hautes  études  celui  qui  se  destine  au  commerce  s'ins 
toXstr/n^ral'i'tr'"  "'  ^^''  ^""^  "^'""'  ""■■•  P"--  ensre'Lffron't"e'; 
On    enseigne    de   tout   à    cette    école    et    des    hommes    d'affaire,    nn„^ 
né^^c.':,';t's'ie"''pl'SsTe7arnir'"'  '"^*'"'"™  '-'^"'^  '  assureur"!' r'fuZ^ 

merce;  il  apprendra  comment  écrire  des  lettres  d'affaires  en  bon  fraSs 
(ce  qui  est  rare)  ;  il  apprendra  même  comment  ii  faut  annoncer  sa  ma?ch»n 
dise,  pouvant  de  cette  façon  affronter  la  concurre.,ce;    on  lui  énseiCTera  de" 

on.  Ve"  r"  f  ''f  "  r™"""''''?''  "'  '""  "■•"thf'ies  d'importations  "td^e"  porta 
t.ons   les  règles  du  change,  enfin  tout  cj  qu'un  négociant  doit  savoir 

sa  carriSèT  "■"  '°"""™'  ""  '"""'  ^""""^  "'  P"urrait-il  parSsir  dans 
,.i.„t^;î  '"  """l"'  de  capitaux  fut  si  souvent  une  cause  de  faillite  ne  con- 
vient-il  pas  que  nos  hommes  d'affaiers  s'entendent  pour  dissuader  d'ent?êr 
dans  le  commerce  ceux  .,ui  ne  pourraient  y  réussir?  N'est-ce  pas  le  devo^ï 
des  négociants  en  gros?  Ne  voit-on  pas  aujourd'hui  des  maisons  faire  de 
trop  grandes  avances  pour  ensuite  demander  elles-mème  U  liquidation' 
C  est  un  servce  a  rendre  au  commerçant  inexpérimenté  que  de  l'Sirer  sur 
les  responsabilités  qu'il  assume?  '  eciairer  sur 

.V"   Pi^'e   du   crédit  est  ausd    désastreuse   pour  tout   commerce-    mais 

combien  plus  l'est-elle  pour  le  petit  commerce  qui  végète  et  oue  ri'ns.Tff 
sance  de  capital  empêche  de  prendre  le  dessus!   Ces  Seureu^x  négociants 
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ignorent  la  plupart  du  temps  que  le  frédit  au  consommateur  est  destructf- 
c  est  pour  avoir  fait  trop  de  crédit  que  des  marchands  ont  vu  anéantir  le 
peu  de  capital  dont  ils  pouvaient  disposer.  «neaimr  le 

Il  va  donc  falloir  être  plus  prudent  et  restreindre  de  plus  en  plus  le 
crédit:  ce  sera  autant  dans  l'intérêt  du  consommateur  que  du  néKociant  lui- 
même;    negoc  ant  en  eros  aussi  bien  qu'au  détail. 

_  A  moins  que  dans  l'avenir  nos  compatriotes  se  décident  à  luivre  de  plut 
.prêt,  leur  commerce  ils  ne  peuvent  espérer  réussir.  Pour  cela  qu'ils  con- 
centrent donc  toute  leur  attention,  qu'ils  donnent  donc  tout  leur  temps  à 
leurs  attaires  et  qu  ils  ne  réservent  que  pour  elles  leurs  capitau.x 

A  ce  sujet  nous  sucerions  de  limiter  à  sx  mois  le  privilège  du  proprié- 
taire. Ç  est  parcî  que  des  négociants  savaient  que  leurs  propriétaires  jouis- 
saient d  une  créance  pr.vilegiée  qu'ils  ont  souvent  abusé.  Au  lieu  de  paver 
leur  oyer  ils  en  prenaient  le  prix  pour  l'engager  dans  quelqu'affaire  étrangè- 
re a  leur  commerce  et  la  conséquence  était  qu'au  cas  de  faillite  les  créanciers 
la  plupart  du  temps  étaient  victimi  s  de  l'incurie,  pour  ne  pas  dire  de  H 
malhonnêteté  de  ces  clients.  La  loi  ainsi  modifée,  on  ne  verrait  plus  des 
marchands  négliger  des  années  durant  de  payer  leur  loyer  au  détriment  des 
créanciers. 

Les  banques  ont  été  les  premières  à  sévir  contre  ces  marchands  qui 
consacraient  a  d'autres  affaires  les  bénéfices  de  leur  commerce;  on  a  vu 
ainsi  nombre  d  entre  eux  se  voir  refuser  du  crédit  puis  dans  l'obligation  de 
taire  cession  de  leurs  biens.  11  faut  continuer  d'en  agir  à  l'égard  de  ceux 
pour  qui  le  commerce  n'est  que  comme  un  passe-temps,  plutôt  qu'une  véri- 
table carrière. 

Le  jour  où  ces  quelques  reformes  auront  été  accomplies  on  verra  dimu- 
nuer  le  nombre  trop  grand  "des  petites  magasinettes,"  qui  sont  la  ruine  de 
leur  propr  etaire  et  un  souci  continuel  au  grand  commerce,  sans  être  aucune- 
ment utiels  au  consommateur. 

Nous  n'avons  jusqu'ici  parler  que  de  commerce  de  détail;  mais  le  com- 
merce de  gros  pourrait  aussi  changer  ses  méthodes.  Par  exemple  pourquoi 
le  commerce  de  gros  n'userait-il  pas  de  plus  de  précaution  avant  de  consentir 
des  avances  a  certains  individus  qui  ne  semblent  doués  d'aucune  aptitudes,  ou 
ne  possèdent  apcune  connaissance  des  affaires?  Il  arrive  parfois  qu'un  hom- 
me possesseur  de  quelques  milliers  de  dollars  s'en  va  dans  le  gros  et  se  fait 
faire  une  avance  de  marchandise,  qu'il  paie  en  partie,  avec  ce  dont  il  peut 
disposer;  quant  au  reste  il  ne  se  confie  plus  qu'au  hasard  et  on  sait  que  le 
hasard  ne  favorise  pas  toujours  celui  qui  s'y  fie  trop.  Alors  les  échéances 
arrivent,  le  négociant  talonné  par  le  pros  ne  sait  où  donner  de  la  tête;  le 
crédit  qu  il  a  du  faire  pour  tenir  tète  à  son  voisin  lui  a  mangé  ses  bénéfices, 
et  il  ne  lui  reste  plus  d'autre  alternative  que  d'engager  ses  immeubles,  et  s'il 
n  en  possède  pas  et  bien  de  faire  faillite.  La  plupart  du  temps  le  gros  est 
perdant. 

D'autre  part  il  ne  faut  pas  que  le  gros  soit  trop  dur  pour  prendre  un  mot 
consacre,  bi  1  homme  qui  s'adresse  à  lui  parait  bien  doué,  et  qu'il  possède  un 
capital  raisonnable  rien  ne  devrait  l'empêcher  de  compter  sur  l'encourage- 
ment du  commerce  en  gros.  :  dans  ces  conditions  le  crédit  a  du  bon.  11  est 
priductif  de  capital  et  c'est  avantageux  pour  le  commerce  de  gros  qui  y 
t.-ouve  son  intérêt  et  pour  le  commerce  de  détail,  qui  v  trouve  son  profit. 

_  L  habitude  qu'ont  certaines  maisons  de  gros  de  faire  du  détail  sous  un 
prete-non  est  selon  nous,  un  habitude  *.Iâmable.  Elle  suscite  une  con- 
currence inutile  et  désastreuse  souvent.  Nous  connaissons  le  cas  d'une 
maison  allemande,  qui  se  cachant  sous  ui  nom  canadien  il  y  a  quelques 
années,  établissait  ainsi  un  magasin  de  déiail  dans  un  centre  populeux. 
L  administration  en  avait  ete  conf  ée  à  un  de  -es  employés  dont  le  nom  figu- 
rait a  I  enseigne.     Le  magasin  se  maintint  à  grande  peine  durant  une  année 
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Pour  faire  face  à  la  concurrence 

mêmes  la  concurrnec"   TonMs  m„,^,  L"  i    ™f  Patriotes   d'organiser  eux- 
marchandises  de  meilleure  «lualfté  nu"  ne  le  fint  le.  rt7  "".  P"*!'"  'l" 

pratir^i^'Tîfc  Sra^î?^!^^;;'<r„f^î.j!?;^^r  ri^^pi""'-  - 

en  progrès  depuis  plus  d'un  demi-siècle  "ança.s€  a  marche  de  progrea 

n'au^.";™^':;ï^i^i^^,71ï^-3^;;i^-.   de   suivre   cet   exemple  et  vous 

Il  faut  mettre  en  opération  tout  l'organisme  commercial 

deux'-chUt"''5?ctmXrc;"a^e°„rs-Sa"^^^^^^^^^^ 

parler  ;  ce  sont  celles  de  Québec  et  de  Montri„l  •  -i  "'"""ï  souvent 

d'autres,  mais  elles  semblen?  frappée  de  le^ha^ie  Ce  semit"^'  ^""^"77" 
faire  sortir  de  leur    comât.     Chaque    petite    vUe'  de    f»  .'™Ps  de  les 

avoir  sa  chambre  de  commerce      Son  act  on  nlmt=i»    .  '  '""^    '^''"a't 

se  dans  toute  la  région  Torelle  devfendrSit  un  ?«ctenï'î"''  ^'"-  ''™"'^- 
verrait  à  instruire  les  producteurs  et  à  "es  re.  setner-^Jif '.ï"""""";  ,^"= 
co-operation  pour  provoquer  l'essor  du  commeref  de  cettï  région'"'''     '""■ 

Nous  ne  donnons   à  que  les  grandes  lio-nes  ,1,,  „;„  région 

semble  qu'l  y  aurait  une^rande'^oeûvre  à  accompKrno''  V'^^  ""T 
commerce  et  celles  de  Montréal  et  de  Québec  devS^e^t  prendre  rl^?,"'',"'  5' 
faire  sortir  ces  institutions  de  leur  torpeur  désesplrante  initiative  de 

Ue   la    Fedcration   J„   chambres   de    commert-    >u;ù-    r.-,,,; 
n.eme  chose.     Fondée  en  1909  par  la  chambre  dlcÔmmerce  de  Montr 'T  ,  * 
n  a  tenu  que  six  sessions,  dont  deux  à  Montréal  mlW«lAîi,^"^L^".^ 
bec  en  1910,  une  aux  Tro  s-Rivières  en  1912?  u™   à  -feolnm'i  en^Bll^'t 
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une  a  Sorel  en  1916.  Cette  fédération  aurait  pu  faire  un  grand  bien  et  il 
est  regrettable  qu'elle  n'ait  pas  reçu  plus  d'encouragement. 

Nous  pouvons  en  parler  avec  connaissance  de  cause,  puisque  nous  en 
avons  ete  le  secrétaire  de  1911  à  1914.  Ce  fut  toujours  à  grande  peine 
qu  on  pouvait  organiser  une  session.  Il  était  vraiement  déplorable  de  cons- 
tater 1  apath  e  de  nos  compatriotes. 

•  j  '^'!''?"'''''"s'  avons  fait  souvent  part  de  nos  doléances  à  de  grands 
industriels  et  de  grands  négociants,  mais  comme  nous,  ils  perdaient  courage 
et  abandonnaient  à  elles-mêmes  ces  chambres  de  commerce  n'existant  que 
pour  quelques  grosses  têtes  avides  d'honneur. 

Il  n'est  pas  étonnant  que  notre  asservissement  économique  soit  auiour- 
d  hui  si  complet. 

Il  n'y  a  pas  encore  lieu  de  désespérer.  Il  ne  .suffirait  qu'un  bel  élan 
pour  remettre  en  opération  l'organisme  de  la  Fédération.  Pourquoi  par 
exemple,  un  des  nôtres  n'irait-il  pas  rencontrer  les  officiers  des  chambres  de 
commerces,  ou  les  -utorités  municipales  de  nos  villes  nour  les  induire  à 
entrer  dans  le  grand  mouvement  de  notre  régénération  économique? 

Travaillant  tle  concert  avec  les  chambres  de  commerce  la  Fédération 
deviendrait  une  institution  assez  puissante  pour  résister  à  tous  les  assauts 
et  pour  donner  au  commerce  canadien-français  un  essor  sans  exemple.  ' 

_L'«s«ociation  des  marchandi-détaillant*,  dont  les  canadiens-français  font 
partie  en  grand  nombre  pourarit  encore  rendre  de  grands  service  en  l'occu- 
rence.  Elle  peut  être  un  des  plus  solides  contreforts  du  grand  organisme 
commercial.  Ses  membres,  les  détaillants,  pourraient  aider  efficacement  à 
lexpansion  de  notre  industrie  et  de  notre  commerce.  Il  suffirait  de  se 
donner  le  mot. 

Un  club  d'homme  d'affaire». — Le  projet  de  la  fondation  d'un  club 
d  hommes  d  affaires  canadien-français  a  été  lancé  il  y  a  quelques  mois'  Je 
ne  saurais  trop  applaudir  à  cette  belle  idée. 

En  des  réunions  intimes,  comme  des  diners-causeries,  nos  hommes  d'af- 
fares  discuteraient  ensemble  de  leurs  intérêts  propres,  puis  étendant  le 
cercle  de  leur  débat  ils  pourraient  étudier  le  grand  projet  de  notre  renais- 
sance économique.  Ils  pourraient  préparer  un  programme,  et  travailler  à  sa 
réalisation. 

C'est  dans  ces  réunions  intimes  qu'on  peut  mieux  s'entendre,  s'expli- 
quer; élaborer  ses  plans  de  conquête  de  nouveaux  marchés;  étudier  les  meil- 
leures méthodes,  bref  de  s'organiser  pour  atteindre  la  première  place. 

Ce  projet  de  club  d'hommes  d'affaires  canadien-trsncais  mérite  donc 
qu  on  s  y  interesse  et  qu'on  ie  réalise  au  plus  tôt  afin  de  n'être  pas  en  retard 
quand  le  temps  sera  venu  d'écouler  les  produits  de  notr  industrie  sur  les 
grands  marchés  de  notre  pays  et  de  l'univers  entier. 


CHAPITRE  HUITIEME 

Nul  programme  de  rénovation  économique  n'est  réalisable 
sans  la  mobilisation  de  tous  nos  capitaux. 

Est-il  étonnant  que  le  Québec  soit  dans  une  apparente  infériorité  écono 
""'"NoTre^Vuô  .'JT'  '^.fforter  aussi  facilemenï'de  ses  é„"„™'"skcpitaux 

^otre  peuple  a  le  Rout  de  l'épargne,  mais  il  lui  manque  l'esprit  d'entre- 
clZJ  or.lT  ">"'■•-'»'»  Ji'Pourvu  de  la  science  de  i'uti  Son  de  son 
capital.  Quand  nous  parcourons  les  statistiques  de  banques  et  des  comna 
gn.es  diverses  nous  sommes  enclins  à  fa.re  à  nis  compatrtotës  le  reproche  «"^e 
faisa|_t  au  siens  en  912  M.  Lucien  Brocard,  professeur  de  la  Faculté  de  d?oit 
de  Nancy.  Aux  Français  il  signalait  le  danger  d'une  exportation  tron 
^nT'i'^'i'"  ''"  '"r''r"  "  "  '"'"''^  "E"  '>«i»»=i"t  ainsi?  nous'^nouscompor^ 
tons  comme  un  industriel  qui,  ayant  des  capitaux  disponibles,  les  mettrait  à 

protrrintrTprile'"'  ""'■"«""'  ''*  '"i^^"''!'.  f"»"^  cle^essou^ccs,  végéter  sa 

notrc^inférj^rité"  ''"'  ''""  """''"'  ""^^  """"  "'  ''"^^  ^'""'  1"'°"  <"^P"<1« 
Eh!  bien  le  moment  est  venu  pour  nous  de  mob  liser  nos  capitaux  si 
nous  ne  voulons  plus  tenir  la  queue  de  la  confédération  au  point  de  vue 
économique.  Voyons  donc  ensemble  comment  cette  mobilisati'on  peut  s'ef! 
fectuer  dans  le  plus  grand  intérêt  de  notre  province. 

Où  retrouver  le  capital  canadien-français? 

Que  les  capitaux  dont  disposent  les  canadiens-français  soient  considéra- 
bles cela  ne  fa.t  aucun  d^ute.  On  les  trouve  d  .ns  les  banques  dans  "s 
caisses  d'épargnes,  dans      s  caisses  populaires,  dans  les  compagnies  d"Issu! 

e?rêm''e''XirreToSr'cl'"''"^'"^"^'^'  """'  '^^  ^'"•>'-""*^  ""^"^  ""  ^^^ 
Les  banques  détiennent  une  si  grande  partie  de  ses  fonds,  nu  .  les  voit 
chaque  année  augmenter  le  nombre  de  leurs  succursales.  Québec  est  la  seul 
province  ou  l'on  constate  un  si  grand  développement;  tandis  que  dans  l'On 
tar.o,  dans  l'ouest  et  même  dans  l'est  les  banques  se  voient  dans  l'obligation 
c  fermer  de  leurs  succursales,  on  les  voit  en  même  temps  en  ouvr°r  pfrtout 
dans  notre  province:  c'est  donc  qu'elles  trouvent  leur  profits  à  aller  ainsi 
drainer  l'argent  de  nos  campagnes.  ' 

Le  capital  canadien-français  on  le  retrouve  aussi  dans  les  compagnie 
..assurance  et  l'Action  Jr.nç.i.e  en  août  1917  publiait  sur  ce  sujet  un  inté- 
ressant article  de  M.  .1.  N.  Cabana,  qui  est  une  vraie  révélation  l'annulant 
sur  des  statistiques  officielles  M.  Cabana  démontrait  qu'en  1916  les  comp"- 

fÎ9  nnnS'"^sr„rj"i?™'™'  "''''?  ^  ^^"'"^''  '■   *°™"'«  '^<'  »49,ooo.oo0; 

et  «n  n'nn  nnf.  •  ^V-°7  ""  "'"'P*-''.  'les  compagnies  américaines  ou  autres 
et  $30,000,000.  a  celui  des  compagnies  canadiennes.  En  supposant  que  les 
canadiens-français  qui  portent  beaucoup  d'a.ssurance-vie  auraient  contribué 
rour  un  quart  on  arrive  à  établir  que  c'est  $12,2  0,000.  qu'ils  âSrai^nt 
contribués  au  $49,000,000,  '  auraient 

.„„.  H  ^''"'S''1"es  "f  comprennent  pas  ce  que  les  canadiens-français  ont 
souscrit  aux  compagnies  d'assurancc-feu,  ou  autres,  ni  ce  que  représente 
leur  part  dans  les  sociétés  de  secours  mutuels  étrangères,  ou  canadiennes 
nl»r»«f  nf  capitaux  que  nos  compatriotes  déposent  à  l'épargne,  ou  qu'ils 
!  -ai. — c  na....  ,(•■:  .issurnnces  que  ueviennent-iis;  ils  devieniieiit  les  ouril.*  nui 
.ervent  a  créer  .le  nouvelles  richesses  mais  de  nouvelles  richesses  étrangèr^es 
Les  banques  et  les  compagnies  d'assurances  disposant  ainsi  de  canitaiix 
énormes  'es  font  produire  en  aidant  aux  industries,  et  aux  grandes  entre^ 
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'i^t'nattltl^'^t:Il-?S^^^^^^^^  P-t  '>'  «.  avance, 

compagn  es  anjrlaises  '^         '  ''"'"'  ''»  ■■"  avances  aille  à  des 

investi  dans  preJque  touï  l'immeuble  X  notr^"^!"' ■'^''"'''''™-'/''"';''''  1"'  <='* 
ces  hvpothécaires\u  de  placTm'e"n?s  de  tôCrrer,"""'  '""'  '"""'  ""  "^'"'- 

miIIi„'iro^fétf  ;S?Sis"d"i"bi'/nT  noSf,'°„"''"^'  '""■'^^  et.  américaines  des 
de  chemins  de  fer,7omnaeniês  f'utnit?»  n,  m""'  ''  ""'""'  "^'t"'  Comoagnies 
en  a  de  toutes  sortes     "^"^  """'  pubhquef,  compagnies  de  mines?  il  y 

centatae"'dT^']fH;t'\r^,'irr'e;rTseret°rn^"^^ 

merce  et  à  l'industrie  del  autres  province,  dCca„a,H"°'Tf''''Sr  '^'""- 
nou3  achetons  et  qui  viennent  H»  T„..V,„r  j  „""".',"•  "s  articles  que 
endroits  en  dehors  de  notre  D?ovi„r.„»„„t'  ^"^  H^™'lton,  de  tous  autres 
.■en  va  enrichir/no?rrdltriï;:ni"™s"™cS:^tr'^'=  ""'^^  ''^^^"'  ^'  "'  " 
il  ne°s"il%r'seT;iir'"ïe''c\"niZrira''r°caf''^  '^  -pitaux  énormes,  dont 
ses  concurrents  ont  l^prft  d'entreprise  ei?'".?  iv""""  ''''  '  ?P"Kne,  mais 
isés  dans  les  banques  ou'confiés  I  de,  ,  „m„!il„f  '^•,"^'  capitaux  immobi- 
ioppent  leur  propris  affaires  lompa^nies  etranseres  qu'ils  dévc- 

Le  crédit  du  canadien-français 

'•'-^S"v?î-^-^-^"^">e"^-î^s^Sr!''""- 

Comme  le  définissait  Paul  Lerov-Beaulen    "1„\.rLff  "^"'^'ere 

notre  Bouvernement  et  de  no,  cTtés  ITiobtZlZT*'  f"™''"  '"  ^'^'''  ^e 
marché  financier,  et  c'est  encoréîe  canadien  f;„^L-''^'''''i' .'■''■"•^  P""  '■"•  '^ 
solvabilité  et  de  sûreté  StTepîussolfde^^"""'  ''°"*  '*  réputation  de 

ques,'d°o"nt'îes7"prorrrnueTs  t";re'n^"rui'o;r"  '^"  '?  ""^"-^  "«  *»«"- 
dien-français-    nous  Dourrin^T,£lm        toujours  avec  éloge  du  crédit  cana- 

ShaughneSrprZncée  "mcTub  de^  In,S''"  "''■'°'""  allocution  de  Lord 

cution  que  nombre  drn„fhommefd'affSrc»n»Sir"f™P^''''  '»"'  ■»""- 

?r|^"^Sn- s:^--^SiS  ?IF- --^ 

vant  se  transformer  facilement  en  monS'^'""'"  ''"  '^"P"^"''  ^'  P»"" 
tort  de^c?™ndre"to'u5'oÛrs'^d'év'at:r''à  ia'"^l''r„"-'","^-"^  ''  '"i  "'^"^  ""'"  » 

évidor.te  ■  en  orai-,r  ,-î  v'-    f""^^'    'a  .'.""séquence  d'un,  telle  hahitiidr  «=t 


nneur 
i  lonp:- 
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de  plu,  grande  f^cnilL"vemTrZllLV^:^^^^^^^ 

résultat  d'une  telle  erreur-    tandis  ou,,  lonlfli,        P™P"«c   et  on   a   vu   le 

inébranlable,  celui  de  l'homme  de  Tn  „!,     "  l"-  ?''"'>dien-françai.s  est  resté 

Québec  est  l'a  Se  pU- n^Td,  t  c„XéraH„n''où°ï'''™''  f"'  '''"^'  <•■"■ 
dû  être  établi,  conuatratlon  ou  le  moratonum  n'a  pas 

à  -s'^^ions^s%e'c;;;^,^r;;;;'il''iTr^  ""'  '°'"  '-;  p'"^  ""- 

temps  encore  du  crédit  Ie„l2s  illimité        '  "■"'""  "  ""  "  '""''"'  '^ 

La  mobilisation  des  capitaux 

son  <^éJit^^:rc^ns"l^.;î^^^î,  ?riënt  .lonc  il? /«Pif—  '"sponibles  et  si 
mobilisation:  autrement  dit  il  fa..>  !..  1  .'' f"^'-'^"'-""  ''«  maintenant  la 
"d'assurer  che.  nousun  me   leul  J"ulibre  entre  l'eTr't  T"''"'   '"    T'-'^-' 

^^s'a-nTeri'^îr""^  '^'  "'-'»  *'■  Hénri'ï„^i;rs'ir&^,:^i^rbr„ra:>:''5'u' 

mutua.irdri'Ls';''c?a',^ôn^S;^^';;-,it''e\%'n%in°Ta^'1î'T  "f^  ''^"''"-•  "^  '» 
matière  de  placement?  P'"^  '  ''''"'^at-on  du  peuple  en 

tomber'aiei'tll'Ltïï^^SuTdire'';;!^ c'el'"''u:  Ti  ^'-t, «"''">?  "-'•"e  tous 

^m^f=:^s.s'ir^uâtH?sSr""^'-^- 

teront  du  ,'",,  6,  7  et  8  ne —Et  cï»  J^nJL  ,  P'-^eement,,  qui  lui  rappor- 
merce  ou  à  l'industro  qu'acné  lef  confie'^  maiTi  de.  „'n-  ■'?'-™™,t  ='>"'  com- 
ratriccs  pour  elles  et  de  .é-i]isaHnn=  ,;ï,?^  f  -,  '  "'"^^"'■''"s  plus  rémuné- 
titres,  du^ourSKes  sur  àchaJrou     cnte'l  de  V  7'"'   '^°'""'«.  'l'^s  avances  sur 

mais™  diraîl!:rparpTuti'\u'eT"eVpïïs''  s'î.uT;;^.""^?'  f  f""'-*- 
pompe  aspirante  P        souvent  tout  simplement  une 

suoi„  ï  çei;y^'Sir^o;;re^'s^d^'So;:^^c:^^'5:'^iï^Sai^.^''"''^' 

Que.d'îvons-nous  donc  attendre  des  banques  si  ce  n'?st  s?;        ■     . 
les  premières  a  coopérer  à  l'oeuvre  de  réno'vation  économiq2r"pourT„ôi 
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les  banques  ne  se  fera  ent-iU  pas  un  devoir  d'aider  elles  aussi  à  l'expansion 
économique?  Qu'est-ce  qui  pourrait,  les  empêcher  de  créer  un  département 
dont  le  but  principal  et  pour  ainsi  dire  exclusif  serait  l'orpanisation  et  la 
direction  d  affaires  commerciales  et  industrielles? 

C'est  par  ce  moyen  que  l'Allemagne  est  arrivée  à  assurer  en  si  peu 
d'années  un  si  grand  développement  à  son  inuustrie  et  à  son  commerce  dont 
les  produite  faisaient  concurrence,  avec  avantage  sur  tous  les  marchés  du 
monde  et  même  sur  le  nôtre.  II  est  vrai  que  l'Allemagne  n'a  pas  toujours 
ete  prudente  dans  1  emploi  de  se  méthodes;  il  est  arrivé  que  la  banque 
allemande  s  identifiant  avec  les  eiu  reprises  qu'elle  commanditait  a  souvent 
croule  avec  elles,  mais  il  y  aurait  moyen  pour  la  banque  canadienne  d'aider 
quand  même  notre  commerce  et  notre  industrie,  "en  gardant  chacune  son 
indépendance,  entretenant  entre  elles  des  rapports  de  confiance  réciproques 
qui  les  mettent  l'une  et  l'autre,  à  l'abri  de  banques  exigences  de  nature  K 
compromettre  leur  stabilité."  C'est  ainsi  que  la  finance  française  a  procédé 
en  Lorraine,  au  témoignage  de  M.  Jean  Buffet,  et  c'est  ainsi  qu'elle  a  sauvé 
de  I  accaparement  par  l'Allemagne  des  richesses  incomparables  de  cette 
région. 

Que  pourrait  faire  la  mutualité  pour  notre  renaissance  économique? 
Beaucoup.  Les  statistiques  sont  là  pour  établir  que  les  canadiens-français 
contribuent  pour  des  millions  de  dollars  aux  sociétés  de  secours  mutuel; 
pourquoi  ses  capitaux  iraient-ils  profiter  à  des  institutions  étrangères?  pour- 
quoi irions-nous  ainsi  abandonner  notre  or  pour  enrichir  nos  concurrents? 
Il  faudrait  ramener  chez  nous  ces  capitaux  pour  qu'il  nous  prof  :tent. 

Pourquoi,  quand  nos  compagnies  industrielles  e*  commerciales  cana- 
diennes-françaises seront  constituées,  ne  reeevraient-elle?  pas  leur  part  de 
secours  des  sociétés  comme  celles  des  Artisans,  de  l'Alliance  Nationale,  de 
1  Union  S.-Pierre,  ou  do  l'Union  i"  Toseph.  qui  toutes  sont  essentiellement 
canadiennes-françaises  catholiques.  Pourquoi  aussi  la  Caisse  d'économie  de 
la  Société  S.-Jean-Baptiste  ne  ferait-elle  pas  des  avances  à  ses  compagnies. 
Ce  placement  ne  vaudra-t-il  pas  autant  que  ceux  que  certaines  compagnies 
d  assurance  font  dans  des  entreprises  anglaises? 

Oui  'a  mutualité  qui  a  à  sa  disposition  des  capitaux  énormes  pourrait 
en  faire  profiter  les  canadiens-fran-'ais,  et  ainsi  encouragés  et  soutenues, 
nos  compatriotes  se  croiront  à  juste  titre,  obligés  d'aider  de  p.éféronce  les 
sociétés  de  secours  mutuels  canadiennes-françaises.  Cet  échange  de  bons 
procédés  contribuera  puissamment  à  notre  relèvement  économique. 

Des  société»  de  crédit, — Parmi  les  institutions  économiques  qui  jouent 
un  grand  rôle  dans  le  mouvement  des  affaires  ii  y  a  les  sociétés  par  actions. 

Nous  possédons  cet  organisme,  pourquoi  alors  ne  l'emploîerions-nous  pas 
pour  assurer  le  succès  de  l'oeuvre  entreprise.  A  la  faveur  de  la  loi  régissant 
ces  sociétés,  et  de  la  loi  des  banques,  ne  pourrait-on  pas  créer  des  sociétés  de 
crédit? 

Supposons  qu'une  société  ayant  à  sa  tête  les  canadiens-français  les 
mieux  cotés,  ne  pourrait-elle  pas  attirer  à  elle  assez  de  captaux,  accumulés 
par  l'épargne,  pour  devenir  un  facteur  puissant  d'expansion? 

Nous,  ne  faisons  là  qu'une  simple  suggestion,  et  à  moins  que  les  banques 
refusent  d'aider  le  grand  mouvement  de  notre  expansion,  il  ne  servirait  à 
rien  de  leur  substituer  ces  sociétés  de  crédit. 

L'éducation  financière  du  peuple. — Notre  peuple  semble  ignorer  r"Art 
de  placer  sa  fortune"  et  ce  serait  l'occasion  de  le  lui  apprendre. 

I!  y  aurait  tout  un  tr.iité  h  écrirf  !A  dcfi^nfî  rt  drjà  nn  économiste  fran- 
çais en  a  doté  ses  compatriotes. 

Instruit  sur  les  méthodes  de  placements  de  ses  capitaux  notre  compa- 
triotes pourrait  coopérer  grand-^ment  à  l'oeuvre  commune. 
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Pour  plus  d'un  d'entre  nous  il  n*v  a  nue  In  hnnnn».  «n  i'it«™„.,v.i 
l'épargne  peut  être  en  sûreté.     Pourtaîlt  il'auriît  /«"^ands  b™«îce,  pouï 
no»  compatriotes  a  placer  leurs  capitaux  dans  les  compannies  commerciales 
et  industrielles,  dont  les  titres  seraient  mis  en  ven'e    "^ "  commerciales 

nu=''?eTp^6tTîvi;''at^nV'^'  '"^'^  "^  """  ^■'"^■"  '"'  -'  Plu/Ï^mr  "a^t'eur 

L'utilisation   de   l'éparKnc   par   la   capitalisation   assurerait   notre   P^snr 

rTv?!i,''T',"''"™™i.''^  P'^P'"  ^^t  ""  P'-"  "■"i""'  des  nouveauté,  et  cTst 
le  devoir  de  la  presse  d'entreprendre  son  éducation.      Le  peuple  no  sait  naa 

tuTstns  «Side""'  '  "'  '"  ''"""'■  ""'  ^'"""'  mobilières.  p'our7u'?U'y  av?n! 
Loin  d'être  funcstre,  omme  le  préjuKé  populaire  peut  le  croire  1» 
bourse  au  temoiRnage  des  économi..tes  est  un  de.s  mécanismes  que  la  efvii 
.saton  a  inventes  pour  auirmenter  l'éparKne  et  elle  y  ..»t  ai  bien  parvenue 
nue  la  France  qui  est  le  pays  le  plus  riches  du  monde  est  auisi  le  pSvs  où"e 
peuple  investit  le  plus  de  capitaux  dans  l'achat  des  titres  et  vakPurf  mobU 

„,..„.'!  '^^''rj''*- ,".<'  ^''■';  ainsi  <lo  nous.  Quand  notre  compatriote  .saura  nuels 
avantages  il  retirera  du  placement  de  son  art'ent  dans  Ici  action,  de  iamle? 
compares  commerciales  et  industrielles  il  n'hésitera  plus  ï  coopérer  ^ 
l'oeuvre  SI  (irandement  nationale.  coopérer  .i 

tri„t,'^V''l?"' l**"/'  ''"  '^'.'."'^^""r»  'II!  :a  finance,  il  sera  facile  à  notre  compa- 
triote d  atteindre  la  première  place  dans  le  domaine  économique. 


Si  on  veut  des  exemples.. 


.      "Je  n'arrive  pas  à  comprendre  que  ilis  principes  et  des  méthodes  nréco- 

nise,  par  toutes  autres  races  deviennent  une  provocat  on  quand  i  s  sont  oré 

llurnotlj'lîXtiy'''  "'"'''    '^"'  ''™'  '""  """'  '"'"  -  -ï- -le'Telle^" 

"Ce  doit  être  notre  droit  de  garder  notre  bien.     Nous  fera-i-on  croire 

z,^^s:^:i^^^:?^  "■'™"-  "--  ™p°-"'  «-^  '-■«"  —s: 

Ce  passage  de  la  conférence  de  -M.  l'abbé  Groulx  sur  l'Action  fr.nc.u. 
"ait  icrsa"placè     ""    '"'"""'  ^     '^''  ^'""'""  "  ''"'»""  "'  •>'«'    '"'"^^ 

Oui  pourquoi  les  canadiens-français  n'auraient-ils  pas  autant  que  leurs 
compatriotes  anglo-saxons  le  droit  de  s'organiser?  Pourquoi  à  l'instar  du 
commerce  et  de  l'industrie  dirigés  par  des  hommes  d'autres  ïacès Tue  a 
notre,  le  commerce  et  l'industrie  canadiens-français  n'auraient-ils  pas  le  droit 
lie  compter  sur  1  assistance  des  banques  et  des  autres  institutions  de  crédit? 

Que  les  capitalistes  canadien-français  imitent  l'exemple  des  capitalistes 
belges,  et  VOICI  cet  exemple  que  M.  Henri  Charriaut,  dans  son  ouvrage  I^ 
ISelgique  Moderne,  nous  propose; 

"Si  la  Belgique  a  fait  de  si  grands  progrès  économiques,  c'est  que  les 
capitalistes  n'ont  marchandé  .i  l'industrie  ni  l'argent,  ni  le  créd  t  La 
tortune  mobilière  belge  comprend  une  (|uantité  as.sez  considérable  de  fonds 
<l_etat,  mais  elle  est  faite  surtout  de  titres  d'affaires  productives,  industr  e 
■  '?ir;=portï,  etc.  ■  * 

.  "Les  Belges  ne  craignent  pas  d'engager  leur  capitaux  dans  les  entre- 
prises  a  gros  profit.  L'argent  est  l'élément  vital.  Lorsque  l'affaire  pe'ré- 
dite,  les  Français  prennent  peur,  et,  tout  de  suite,  l'abandonnent.     Le  Belge 
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arrive  avec  de  nouveaux  cap  taux  pour  le  sauver.  Il  y  met  une  aorte 
cl  entêtement.  Il  n'abandonne  la  partie  <|ue  lorsqu'il  n'nura  plu»  réellement 
aucune  chance. 

Que  je  souhaiterais  voir  chanifer  en  capitaliste.s  belues  nombre  d'entre 
mes  compatriotes  qui  n'ont  plus  d'autre  souci,  leur  fortune  faite,  que  de  lu 
couver!    Oui  que  de  millions  de  dollars  restent  ainsi  paresseux  et  improduc- 

Mais  sans  aller  si  loin  chercher  des  exemples  n'avons-nous  pas  sous  les 
yeux  celui  des  Israélites  qui  vivent  au  milieu  de  nous. 

Comment  ces  hommes  arrivés  pauvres,  miséreux  au  peys  il  y  a  trente, 
vinçt,  dix  ans  sont-ils  parvenus  à  s'emparer  du  quartier  le  plus  commercial 
de  -Montréal  et  a  supplanter  le  commerce  canadien-français?  Comment  peu- 
vent-ds  aujourd'hui  contrôler  plusieurs  des  branches  du  «rand  commerce  et 
de  I  industrie?  Demandez-le  ii  leurs  banquiers,  à  leur  compatriotes  qui  sont 
dans  tous  les  pays  du  monde  les  mairnats  de  la  finance,  et  ces  banquiers  vous 
diront  qu  il  r  'est  pas  de  crédit  qu'on  refuse  il  un  Israélite  qui  jouit  tant  soit 
peu  de  la  confiance  et  souvent  avec  un  petit,  très  petit  capital  cet  i.sraélite 
tient  tête  a  un  concurrent  plus  fortuné;  c'est  que  par  son  acharnement  au 
travail,  par  .sa  sobriété,  par  son  courase  inilétectible,  par  ses  aptitudes  et 
son  ttenie  des  affaires  l'israélite  veut  que  "l'arirînt  qu'il  tire  du  travail 
devient  encore,  entre  ses  mains,  un  instrument  de  travail."  Pas  plus  que 
le  belffeil  n'aime  "les  placements  morts." — 

Qu'il  en  soit  donc  ainsi  de  nous  et  j'en  ai  la  ferme  assurance  notre 
conquête  économique  est  certaine. 
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CHAPITRE  NEl  VIEME 


3!.  m,'.'nJ!"n  i'if^n"  V'"'  '"':''■  **»  P'"'«  «">■  '«•  marchés 
du  monde,  il  doit  aller  la  prendre. 

H.,  .,  ^i. ''!;'J''^"'""  "■."'  "''^  JusMU'a  ,|u,.|  point  l'.i8»^rvis„.m,.nt  .■c.nnminuc 
rie  nutiv  province  i.!.fcomi)I,.t,  il  n'a  ,|u'i,  /aire  h'  tour  d,.  ,a  maison'   i    trou 

S  Ta  m/r„u."T'"î"'K"-  ^'■■''  "'"!*''"'  '^'  bêtement,.  Va  nourri  tu  «•  po  °nt 
?^H„.  ïi»  ' T  ''  ';'"''n"?s  anitlaise».  Où  sunt-ila  le»  produits  ,1e  notre 
indi^stric  canadienne-françaiMe?  Il  no  reste  vraiment  que  |J  pain  et  neut^tîe 
quelques  b.^u,  s  e  encore  ee  sont  de,  compagnies  anglaises  oui  f.mrnissent 
la  fanne  De  la  tête  au  pie.l  le  canadien-français  et  M  famiirso  t  coiff?, 
vêtus  chausse,  par  une  fabrique  anglaises;  sur  sa  t"ble,  v' trouve  des 
vmndes  ;  elles  sont  ven.lues  au  boucher  par  un  trust  anglais  ;  leTlé.- JeJ 
sont  d  exportation  américaine  ;  les  biscuit»  et  le,  bonbons  iL  idupart^în 
temps  sont  efoueté,  de  marques  an„la,«.s.      Le  lit  .i    il   repose'   kchaië 

que  !^-^z^::;izs:iXc^  tz^;,zs^^'^^:±r"" 

avons  droit?    La  réponse  est  à  cettx  qui  comrllandent  pa™î  nou,^"e| ïe  Z^l 
ceux  qui  possèdent  le  capital  et  le  «énie  et  qui  peuvent  mettre  ?à  m»in,„î 

On  ne  nou«  connaît  pas 

C'est  bien  à  tort  qu'on  croirait  que 

mieux,  tant  en  Europe  qu'au  Canada.  

r.^j!"    *'"■;''?'■. 'les.  wrivains   de   marque   ont,   il   vrai,    beaucoup   parlé   di, 
Canada,  acclame  l'héroïsme  ce  ses  fils    mais  combien   on»  „=,i-   j     i 

vissement.     On  continuera  lie  louer  nos  exploite!  mais  on  n'achètera  n»?!" 

S  cLadiër  r^ui^erïSi^^er  z^TÛê^St^ 

champs  de  l'activité  humaine.   "  '  " '""■  ■^^""ner  aaiis  tous  ies 

A,f "r^nTi"'  '^''"  '"'^'"'  f.""""''"  e."  Europe,  et  nous  diront  comment 
il     .    .    V,?"."''»  ""^  Vresse  odieu.se  depuis  quelques  années  nou.s  o  enl^iîii. . 
.1  n'est  d'injures  qu'elle  n'ait  adressées  atlx  clnadfen  Irançaï?,  eHe  noSs  a 


depuis  la  «uerre  on  nous  connaît 
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montré'  à  iob  lecteurn  «nus  le  nluB  mauvais  jour:  h  l'en  croire  le  canadien- 
françaU  n'e»t  (lu'un  pauvrt-  hère,  asservi  par  un  cU'rué  dominateur  (]ui  le 
tient  dans  la  plus  noiri-  ijrnorance;  c'est  un  narrow.mindad  et  durant  des 
moi»  et  des  mois  ont  a  trouvé  dans  cette  prettse  toute  la  iramme  dos  senti- 
ments depuis  l'injure  la  plus  odieuRes  jusqu'A  l'excuse  la  plus  mi-pri^ante. 

Et  durant  ce  temps-là  l'homme  d'affaire  d'Ontario  venait  (|uand  même 
jeter  sur  notre  marché  ses  produits;  sen  attent»  nous  prenait  ontre  or  et 
poursuivaient  chez  nous  la  conquête  économique. 

Nos  journaux  répondaient  bien  aux  injures  et  aux  calomnies,  mais  nout 
continuions  cjuand  même  à  nous  approvisionner  chez  nos  voisin-».  Tout  cela 
ne  contribuait-il  pas  à  faire  croire  qu'en  vérité,  les  Canadiens-françaiî»  sont 
un  peuple  qu'on  peut  exploiter  impunément,  puisqu'il  ne  peut  pas  se  défendre 
et  qu'il  est  pour  lonjctemp»  h  la  merci  de  ceux  qui  le  maltraitent. 

Les  voyaffcs  de  la  "Bonn*  «nUnte"  ont  eu  bien  peu  de  succé;*,  ils  étaient 
ù  peine  accomplis  qu'en  novembre,  décembre  derniers  on  vt  U»  presse 
ontarienne  redoubler  d'ardrur  malsaine  et  épuiser,  si  possibli-,  tout  le  »-ocn- 
bulaire  d'infamie  que  l'idiome  anj^lo-saxon  peut  mettre  au  serv  ce  de  scribes 
aussi  malfaisants.  Et  cette  campagne  de  ilenijrrement  contre  nous  s'est 
étendue  à  toutes  les  provinces  anglaisée,  elle  a  même  franchi  les  champs  de 
batailles. 

On  ne  nous  connaît  donc  pus  mieux  au  Canada  qu'en  Kuropi-  et  c'est  à 
noua,  maintenant,  de  dire  qui  nous  sommes,  et  ce  cjue  nous  pouvons  êtres. 

Comment  nous  faire  connaître 

Aussi  bien  au  Canada  <iu'tn  Kurope  il  va  falloir  entrc|HTii(iie  une 
grande  campajrne  de  publicité  et  de  réclame.  II  ne  convient  pas  toujours 
de  parler  de  soi,  et  encore  moins  de  se  vanter:  mais  dans  ce  cas-ci  c'est  plus 
qu'une  affaire  d'amour  propre,  c'est  une  question  de  vie  et  de  survie.  Ce 
n'est  plus  les  individus  qu'il  faut  faire  connaître,  niaiï  toute  notre  province 
et  s'il  est  un  cas  "où  la  fin  justifie  les  moyens"  c'est  bien  celui-là. 

La  publicité  est  un  des  plus  grands  facteurs  de  succès:  i  h  n'est  pas 
propre  à  attirer  sur  les  particuliers  et  sur  leurs  établissements  l'iittention 
du  monde,  mala  elle  peut  être  aussi  utile  aux  pays  et  aux  contrées.  C'est 
ainsi  que  des  places  d'eaux,  des  villéfriatures  ont  acquis  de  la  irrande  voRue, 
et  sont  devenues  presque  le  Pérou. 

Les  républiques  sud-américaines,  ley  autres  provinces  du  Canada,  la 
nôtre  ont  déjà  fait  de  la  publicité:   pourtiuoi  ne  pas  faire  de  même  encore. 

Et  que  faut-il  faire  connaître.  Notre  vieux  Québec,  son  histoire,  qui 
est  un  des  plus  beaux  chapitre  de  l'hitoire  de  France,  ses  ressources,  ses 
possibilités;   sa  population;   ses  espoirs  et  son  réveil. 

Avec  quel  ortrueuil  un  individu  de  noble  lipnée  n'affiche-t-il  pas  ses 
titres?  Est-il  contrée  au  monde  qui  possède  un  plus  bel  arbre  KénéloEiqne 
que  la  province  de  Québec?  Quel  proupe  etchnique  dans  notre  pays  peut  se 
réclamer  d'une  plus  belle  ascendance,  que  le  plus  humble  des  canadiens- 
français?  De  même,  quelle  contrée  peut  étaler  aux  yeux  de  l'univers  de  si 
belles  et  si  nombreuses  richesses  de  toutes  sortes?  Quel  peuple,  est  mieux 
doué  que  le  peuple  canadien-français?  En  est-il  qui  possède  un  organisme 
de  perfectionnement  plus  complet,  s'il  n'esv  encore  qu'au  début? 

Voilà  tout  ce  qu'il  faut  faire  connaître  en  premier  lieu. 

Le  SOUVefliCmcrît  provinciâi  a  déjà  rAnnu«ire  sUUiiquc,  qu'il  le 
répande  partout  à  des  milliers  d'exemplaires:  c'est  un  ouvrage  précieux, 
qui  sera  une  révélation  pour  ceux  qui  le  liront.  A  cela  on  pourrait  ajouter 
les  admirables  ouvrages  que  Buises  à  publier  et  qu'aucun  auteur  n'a  pu 
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surpaiién.     Son  ouvrago  |,  p,o,ln..  d.  Quibw  eut  plu»  qu'un  livre  de  nro- 
paicande;  c'est  un  poomc.  uc  iiru 

,,,'*••  ««Fo'ltiont  pprmanrntf:.  siTiiiftit  auimi  un  mivlium  infaillibli.  dp 
"Iwin-  ,"'"  •'•""}••'"  ""3  vi"''"  '•'■«Po.'ition  un.v»r»eUe  de  Garni  «t 
■omb.en  nous  avon,  eti;  heureux  do  constater  qu'avec  le  Conito  bel«  c'.'t 
le  Canada  qui  attirait  le  plu»  ...  visiteur,.  Il  en  .era  de  mime  de  îi  p" 
Tur?„  ''''„*^,'"V';^'^-  N°"\,P''""ion,  avoir  à  Londres,  t  Pari,,  à  Bruxeîlerà 
Turin    uu   ii    f.ene,   ou    Milan    notre    ..xpo«ition    permanente;     une    «nrte   de 


muiice  commercial 
manufacturés. 


talcraient  n..»  matières  premières  'et  nos  produit» 


Notre  repréientation  à  l'étranger 

.r„J!*""'!i"i"  •"""<'l»P'^"i-"«^^  de  Québec  n'est-elle  pas  encore  mieux  repré- 
>entée  a  I  étranger  ?  (Juelle  oeuvre  féconde  ,1,.  bon,  ak'ent^  actif»  inteni 
k'cnt,  pourraient  accomplir?  "Kcm,,  actim,  inielli- 

^^^^   La  représentation  pourrait  être  officielle  et  particulière.     Je  m'expli- 
La  r«r.pr.>.nl.lion  o{fiei«l/«  comprendrait  les  aijents  nommés  nar  le 

nlm^T"'  ''"  "  "'■'";'"'■;■  "  '•""  '»"'■'■  ■•■  irouvernement  Goûin  dW,  r 
nomme  un  afent  en  Angleterre  et  un  autr,  en  Belgique  L'hon  M 
Pedetler  à  Londres  et  M  Godfroy  Langloi.  à  Bruxellerpeuvent  être  d'un 
^-rand  service  a  I  oeuvre  de  notre  relèvement  économique.  Tous  deS^  •"^' 
hauter  nt  qualif  es  et  jouis.sent  déjà  de  beaucoup  de  prestige.  San"  b™"î 
é,éï„„    •   ""™'l  .''""',  1"  ■■'^'Ultnts  peuvent  déjà  être  appréciés.      Il  non™  a 

Sir  Lomer  Gouin  a  aussi  annoncé  qu'après  a  guerre  notre  orovinee 
au  a  aussi  son  représentant  à  Paris.  Cet  encore  très  S.  Nous'^sâvon, 
que  pour  avoir  vu  a  l'oeuvre,  que  l'hon.  M.  Roy  ù  déjà  bien  »ervi  les^nt"' 
retsdo  notre  province,  mais  on  comprend  que  pris  comme  il  estTar  la  repré 

nouver  ''se"';'"  T"  "  ""  '  """'  P'"»  'l"""*  autant  d'attentio'^  à  l'oeTvre 

nouvelle.     Seulement  nou..   ;"„vons   compter  qu'il   aidera   de   ses   conseils 

%'n  """'•''.'"P.""-"""  lui  .sera  désigné  pour  nous  repreV.méà  Paris 

S  il  nous  était  permis  ,1e  faire  une  sugRestion  à  sir  Lomer  Gouin    onn, 

■  lirons  que  notre   province  devrait  avoir  aussi  son   représentant  en   Itan» 

nati,I'n^"n"-°*"™  ""  J'''""-  ,  V"»'i<'.  la  Kuerre  termi'^le  se,  uncB^ande 
nation.      Deja  un  t-rand   réveil  économique  se  manifeste  et  notre   nrovin„! 

"oTrtrrt.""  "■"""'^"'  '■  '^  '"'"'"  '"  """  "^  "■"  '"«"^-'  lef  cLrerqui 

^cnta^rl' w!IT'  -f'"""  1"-™'"  ™'"i»'^';.<iue  nous  aurions  aussi  un  repré- 

^^sî;^!,=;;^:^î;i^:;^ï;:£{,^^n„{;:^,:— --ureiie^^;;^'^"- 

..ffi,-f ""'*"'■'"'?  '*'  ""•  ,■"•"<•"•  J'aff.ir...— Avec  les  représentants 
officiels  pourraient  coopérer  les  représentants  de  nos  grands  établissements 
mdustnels  c  .ommorciaux.  C'est  sur  place  qu'il  faut  être  rfno^.  ^? 
'iTm'rn'-'"."'  "T"-  ,  ■'•'"''  ^.'•P'--™tantsWficiri"  auron  atezTs'ifecupIr 
■I  mmiKra  ion,  de  .colonisation,  sans  jeter  sur  leur»  épaules  la  tâehe.Ie 
survejl'er  les  intérêts  de  nos  établissements.  «-pauies   w   tache  de 

Nous  savons  jiùui  l'avoir  appris  liun  de  nos  hommes  d'affaires  oue  rien 
ne  vaut  comme  d'être  sur  place  et  l'un  d'eux  au  début  de  la  euem  à  rén«^ 
■■'  supplanter  une  grande  fabrique  américaine  de  chaussures      PoSio,f„r  „■ 
serait-il  pas  de  même  pour  toutes  les  branches  ne  notre  industr°e^ 
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Et  selon  nous  ce  n'est  pas  après  la  Euerro  que  ces  représentants 
devraient  être  nommés,  mais  dès  maintenant.  C'est  maintenant  qu'il  faut 
préparer  l'après-Ruerre  et  déjà  les  pays,  même  les  neutres,  s'organisent  pour 
cette  autre  grande  offensive.  N'allons  pas  nous  faire  devancer  par  la 
SuKssc,  la  Hollande,  la  Suède,  le  Danemark  ou  la  Républyique  Argentine  qui 
est  notre  grand  concurrent  outre-mer. 

Qui  empêcherait  nos  grands  établissements  d'avoir  aussi  leurs  repré- 
sentants dans  les  autres  parties  du  pays?  Les  ma'aons  de  l'Ontario  n'ont- 
elles  pas  chez  nous  leurs  agences?  Pourquoi  aurions-nous  pas,  nous  aussi 
des  agents  dans  les  autres  provinces. 

Durant  six  mois  nous  avons  été  au  service  d'une  grande  maison  de  com- 
merce de  Montréal  et  nous  savons  quel  succès  cette  maison  à  remporter,  non 
seulement  dans  l'Ontario,  mais  dans  les  provinces  maritimes  et  dans  l'Ouest 
Aussi  ava;t-elle  pour  la  représenter  des  agents  de  premier  ordre  et  c'est  par 
cent  mille  dollars  qu'il  fallait  compter  son  chiffre  d'affaires  dans  ces  pro- 
vinces. 

Cet  exemple  pourrait  être  suivi  avec  avantage  et  grand  profits. 

Une  commissior.  de  commerce 

Quand  nous  étions  secrétaire  de  la  chambre  de  commerce  du  district  de 
Montréal  il  nous  souvient  que  cetto  institution  a  renouvelé  le  voeu  exprimé 
deja  d  une  commission  de  commerce.     Ce  voeu  est  resté  toujours  sans  écho 

L  idée  vaut  trop  pour  être  abandonnée.  Qu'on  la  reprenne  sous  une 
forme.  Puisque  le  gouvernement  fédéral  ne  veut  rien  faire,  passons-nous 
de  lui.  Deja  la  chambre  de  commerce  possède  une  commission  d'exporta- 
tion; quon  en  augmente  le  personnel,  qu'on  en  étende  les  pouvoirs;  que 
toutes  les  sphères  de  notre  commerce  et  de  notre  industrie  y  soit  représentée 
et  ce  sera  un  mécanisme  dont  le  fonct  onnement  bien  réglé  amènera  chez 
nous  de  bêles  et  grandes  affaires. 

Que  chacun  des  membres  aie  en  main  un  exemplaire  du  rapport  de  la 
Mision  économique  canadienne  en  Grande-Bretagne,  en  France  et  en  Italie* 
il  puisera  là  des  renseignements  précieux  pour  l'après-guerre.  ' 

Nous  avons  lu  ce  rapport  et  nous  en  avons  été  émerveillé.  Quels  avan- 
tages sa  reahsaton  assurerait  a  notre  province.  C'est  tout  un  vaste  pro- 
gramme qui  est  élaboré  dans  ce  rapport  et  il  n'en  tient  qu'à  nous  d'en  retirer 
des  maintenant  les  premiers  fruits. 

^'exposé  du  programme  fiscal  des  nations  alliés  est  des  plus  suggestifs 
bon  étude  guidera  nos  exportateurs  dans  la  solution  des  grands  problème  de 
demain. 

Si  notre  projet  de  1912  avait  réussi 

Qu'on  nous  pardonne  pour  terminer  de  faire  ici  un  peu  d'histoire  oui 
nous  concerne  personnellement.  , 

,  ^.P".  s'en  souvient  »n  1912  Montréal  reçut  à  quelques  mois  d'intervalles 
la  Mission  Champlain,  conduite  par  M.  Gabriel  Hanotaux  et  une  mission  de 
roanufactuners  anglais.  Nous  eûmes  l'avantage,  en  qualité  de  secrétaire  de 
la  Fédération  des  Chambres  de  Commerce,  d'assister  aux  fêtes  et  réunion  qui 
furent  organisées  en  l'honneur  de  ces  deu  xmissions. 

Quelques  semaines  plus  tard  nous  conçûmes  le  projet  d'organiser  une 
mission  canadienne  en  Europe.  Ce  projet,  nous  devons  le  dire  à  la  louange 
Je  M.  Armand  Chaput,  de  M.  Adélard  Forticr,  de  M.  le  général  Labelle,  de 
M.  C.  H.  Catelh,  de  M.  Joseph  Contant,  de  M.  A.  P.  Frigon,  de  M    S    D 
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norabreuess.  Tout  paraissait  en  hnnn„T>^^  Ji-'»  autres  provinces  venaient 
par  rhon.  M   Poster^son  m11t"re'',ïïr„Xr'i"e?  fft'roSr™:™^ "'  "''^-^'' 

■l'Italie,  d'AIIemaene  et  de  H ônamle  exister;^;/!  Beleiquc.  de  Suisse, 
Ces  grandes  institutions  prévenus  de  ieDroi/t,v  •'  f ""J''?^  <^=>"adiens. 
n,a.„e  avait  été  un  des  p^re^iers^t/l  'W^^rV .lirJ,âl":^',Z:^^^^^^^ 

alIait^^derauTut'lsdecX'irndt^eu^^^^  '"  '""'''  F-nce-Amérique 

canadien,  quand  nous  arrh"  tTpa  en  m  i"9n"'rno,';'  ''■,.™"""-^''i^= 
nste  nous  avait  n^enagé  une  entri      ,™av^.',    Ml'        ■  '■''."""  ^"  '°''- 

chambre  de  Commerce  de  Par  s^nousremètt»^;  H  T»'''  ^r"^^'"  "^^  '« 
pour  les  présidents  des  chambras  r"omZr'cVMi°rse"ille'':tT1"*"*'°" 
C  est  dire  avec  quel  empressement  il  s'était  do.  „é  au,,  eeès  -1=  ^^'"'■— 
projet,  et  nous  croyons  devoir  profiter  de  cette  '^ccasirn  p"ur^'en'reme7cte"r' 

^rc^';^^lt'^^iT:4^4Siîr';;?ln;!;{;f^™'^>'v  ^'  °^^^^ 

Foster,  (nous  devions  nous  attendre  1  cela  de  cette  i™"-"""!".""?  ">"""«  ^■ 
rêve  d'expansion  économique  de  notre  pays     ""'  ™Perml,ste)  tout  notre 

ce.p4"'\^^iZVs^?i^nrtlt\Z':?'';t%rr"JalLrn''rer!!a  r'7  ■'-^'"r 
joie  de  notre  vie.  réalisation  serait  la  plus  grande 

Peut-être  encore  nous  faisons-nous  trop  d'illusions! 
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Conclusion  : 

Il  faut  agir  tani  tardar  sani  quoi  noui  seront  supplantai  pour  toujours. 

Répondant  à  l'enquête  de  l'Action  française  sur  nos  forces  nationales, 
M.  Antonio  Perreault,  le  brillant  avocat,  terminant  ainsi  son  article  sur 
„nos  forces  intellectuelles": 

"Apathie  !  serais-tu  la  reine  élue  par  les  fils  de  ma  race  ?  Auraient-ils 
si  vailllamment  lutté  et  si  longtemps  souffert  pour  s'endormir  en  tes  bras 
nonchalants  ?  C'est  toi  qui  retardes  l'essor  de  ce  peuple  et  tiens  captives  au 
fond  de  son  âme  sa  poésie,  la  force  de  son  intelligence,  sa  grandeur  morale. 
C  est  toi  qui  nourris  chez  les  gouvernants  et  les  riches  l'égoisme,  ennemi  des 
fils  de  l'esprit." 

Quand  on  considère  dans  quelle  situation  humiliante,  je  pourrais  dire, 
l'apathie  a  placé  notre  province  au  point  de  vue  économique  a-t-on  le  droit 
de  se  taire? 

Non:  c'est  un  devoir  qui  s'impose  et  un  devoir  national.  Nul  d'entre 
nous  ne  peut  s'y*  soustraire  sans  faillir  à  l'honneur.  Kt  c'est  dès  maintenant 
que  no?  compatriotes  devraient  prendre  le^  moyens  de  faire  reconquérir  la 
première  place  à  notre  province  dans  le  domaine  économique.  Parlant,  lui 
aussi  de  cette  obligation  M.  l'abbé  Groulx  ne  craignait  pas  de  déclarer  au 
Monument  National  le  10  avril'  1918. 

"Au  surplus,  pourquoi  ne  pas  reconnaître  qu'au  fond  de  tout  problème 
réside  un  devoir  de  charité  nationale  et  qu'il  convient,  ce  devoir,  de  ne  pas 
le  traiter  si  légèrement?  Puisque  tant  de  choses  d'ordre  supérieur — oeu- 
vres de  charité,  oeuvres  intellectuelles,  oeuvres  sociales,  oeuvres  religieuses, 
— sont  dépendantes  de  ia  puissance  du  capital,  c'est  pécher  contre  la  charité 
nationale  et  contre  toutes  ces  oeuvres  que  de  tarir  sciemment  leurs  ressour- 
ces. Et  vous  qui  vivez  au  sein  de  la  famille  française  et  qui  en  cueillez  la 
bienfaisance  et  les  profits,  vous  n'avez  pas  le  droit  de  ne  pas  lui  rendre  ce 
qu'elle  vous  donne  et  de  ne  pas  servir  tout  d'abord  vos  compatriotes.  D'au- 
tant qu'il  n'est  pas  bon  pour  un  jeune  peuple  comme  le  nôtre  de  trop  sentir 
sa  pauvreté.  Parce  que  les  quissances  de  l'argent  s'étalent  trop  exclusive- 
ment d'un  côté,  beaucoup  de  nos  faibles  et  de  nos  vaniteux  adorent  les  dieux 
de  l'étranger  et  la  masse  de  nos  petites  gens  sent  ppser  plus  lourdement  sur 
elle  l'infériorité  de  la  race  vaincue." 

A  l'oeuvre  donc  :  Il  fut  agir  sans  tarder.  Qu'on  ne  nous  dise  pas  qut 
la  supériorité  intellectuelle  nous  suffit,  car  nous  leur  répondron.s  avec  et 
passage  d'un  discours  du  sénateur  Herriot  à  ses  compatriotes: 

"Pour  qu'un  peuple  vive  et  prospère,  l'intelligence  ne  suffit  pas;  l'his- 
toire de  la  Grèce,  de  Rome  et  de  l'empire  Cysantin  le  démontre.  La  Grèct 
du  Ile  siècleè  malgré  l'ardeur  de  ses  chefs  démocrates,  ne  rés  ste  pas  long- 
temps aux  coups  de  Rome;  la  belle  et  délicate  Corinthe  succombe  sous  la 
volonté  brutale  du  stupide  Mumnius.  A  son  tour,  l'empire  romain  est 
détruit  par  des  êtres  grossiers  et  sauvages  vêtus  de  peaux  de  bêtes  ou  du 
manteau  de  laine  rude  qu'une  épine  retient  à  l'épaule:  des  soldats  qui  .u 
connaissent  ni  les  villes,  ni  mêmes  les  maisons,  triomphent  de  ce  chef  d'oeu 
vre  la  civilisation  ronaine" 

Combien  faut-il  plus  craindre  pour  notre  survivance  quand  nous  avon^ 
pour  concurrents  des  hommes  aussi  puissants  et  aussi  bien  pourvus  de  toup- 
ies moyens  de  combat,  que  sont  tous  ceux  qui  nous  disputent  la  prépondé 
rance! 

Agir  doit  donc  être  notre  mot  d'ordre  et  "agir  sur  plan." 

Et  quel  sera  sera  ce  plan?  Ce  sera  l'organisation.  On  ne  se  fait  pa: 
d'idée  de  ce  qui  perd  d'énergies  faute  d'organisation.     L'organisation  a  étf» 
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le  secret  du  succès  économique  de  rAIIemagne,  des  Etats-Unis  et  de  tant 
d  autres  pays. 

d.  Noy'cov,  un  écrivain  russe  a  publié,  il  y  a  un  quart  de  siècle  un 
ouvraKc  mtitule:  L,  g..p,ll.g,  d.n.  (e.  .ocliU.  mod.rn..  et  M.  Henri  Joly 
disait  :  Incontestablement  il  se  Easpille  beaucoup  de  santé,  beaucoup  d'e"- 
prit,  beaucoup  de  paroles,  beaucoup  de  sentimentalité  et  fii.ilement  beau- 
coup d  argent,  dont  personne  ne  retire  de  profit."  Pourquoi,  par  l'oreani- 
satlon  n  essaierait-on  pas  d'enrayer  ce  gaspillage? 

Et  comment  former  cette  organisation?  En  faisant  appel  à  tontes  nos 
grands  corps  publics,  a  nos  associations  nationales,  à  nos  compatriotes,  dont 
le  succès  a  couronne  'oeuvre.  Nous  fera-t-on  croire -qu'il  n'y  a  pas  assez 
d  éléments  de  choix  dans  notre  nationalité  r-ur  qu'on  arrive  à  créer  un 
organisme  parfait? 

„„t™\'i,1.V°",  ^"'"'^î"""*  '""'  ,>;»"?,. '•'^^""''''"s   ™   quelque   formules  toute 
notre  thèse  ?  Nous  n'aurons  qu'a  rédiger  dix  commandements  de  la  race  : 

1'— Se  bien  pénétrer  de  l'idée  que  la  race  canadienne-française  mieux 
douce  qu  aucune  autre,  peut  si  .11.  I.  v.ol  conquérir  la  première 
place  dans  le  domaine  économique  et  que  cette  conquête  la  libérera 
du  plus  cruel  des  asservissemeiii.s:  celui  de  l'argent: 

2=— Que  pour  lutter  avec  succès  notre  race  doit  être  forte  et  robuste 
qu  elle  doit  st-  multiplier  et  cro..re  pour  combler  les  vides  et  assu- 
rer sans  cesse  des  renforts.  Préservons-là  contre  les  périls  qui  la 
menacent  et  les  fléaux  qui  la  déciment. 

3— Reformons  riotre  enseignement.  Rendons  le  plus  pratique,  plus  utili- 
taire Dirigeons  nos  fils  vers  les  carrières  nouvelles.  Désem- 
combrons  les  professions,  que  nous  garderons  pour  une  élite 
de  dT/Sr  """^         P"J"Ké  scolaire,  qui  peuple  notre  province 

4='-Explcntjr  tout  ce  que  notre  vieux  sol  et  son  sous-sol  si  féconds  renfer- 
ment de  richesses,  de  ressources,  sans  quoi  une  main  étrangère  «e 
les  appropriera  et  nous  serons  pour  toujours  sans  patrimoine     " 
5  — Organippns  le  retour  à  la  terre,  par  ia  colonisation  et  arrêtons  la  dé- 
^  sertion  des  campagnes  par  l'organisation  de  la  vie  agricole 

-Mettons  en  valeurs  les  ressources  inestimables  de  notre  province  par  la 
colonisation  mdustnelle.     Créons  des  grandes  et  des  petites  indus- 
tries.   Ne  laissons  rien  perdre  de  nos  richesses. 
7— Adaptons  nos  méthodes  de  commerce    aux  exigences  nouvelles      Sa- 
chons utiliser  les  aptitudes  de  nos  compatriotes  et  faisons  sortir  de 
cette  carrière  ceux  qui  y  végètent,  au  grand  détriment  de  notre 
expansion  commerciale. 
8=— Mobilisons  tous  nos  capitaux.     Employons-les  aux  succès  de  la  grande 
oeuvre  de  relèvement.     Exigeons  la  coopération  des  banques,  de 
la  mutualité,  du  gros  capitaliste,  et  même  de  l'épargniste,  kfin 
que  pas  un  dollar  ne  reste  "embusqué." 
9"— N'épargnons  rien  pour  que  notre  "Vieux  Québec"  ait  sa  place  sur  les 
marches  du  monde.     Faisons-le  connaître  par  la  brochure,  par  le 
tourisme,  par  des  expositions,  par  nos  représentants  officiels,  par 
les  agents  commerciaux. 
10-— Créons  dès  maintenant  le  grand  organisme  qui  mettra  en  mouvement 
toutes  nos  énergies  nationales. 
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Tour  être  encore  plus  concis,  qu'on  nous  d'emprunter  à  M    Henrv  Jolr 
quatre  propositions  qui  résumeront  tous  nos  devoirs. 

Pour  arriver  à  la  supériorité  économique  il  faudrait: 

1  -Assurer  chez  iinc  un  meilleur  équilibre  entre  l'esprit  d'éparirne  et  l'es. 

prit  d'initiative  ;  ''  " 

2  —Etablir  un  meilleur  équilibre  entre  la  libre  initiative  et  l'organisation 

;i  —Chercher  un  meilleur  équilibre  entre  l'action  de  la  science  pure  et  celle 
de  la  science  appliquée. 

4  —Etablir  un  meilleur  équilibre  entre  les  différentes  partin  de  notre  édu 
cation  nationale. 

Ainsi   coordonnées  nos  énergies  nationales  ne  peuvent  pas  aller  au- 
devant  d  un  échec.     Ainsi  disciplinée  nos  fi  r.  es  sont  assurées  du  triomphe. 


tils  lui  avaient'fait  perdre. 

Sur  tous  les  points  de  son  territoire  surgiront  des  usines,  dont  les 
produits  varies  feront  le  tour  du  monde  ;  les  produits  de  sa  terre  seront 
disputes  partout  ;  son  grand  fleuve  portera  les  navires  vers  tous  les  pointa 
de  la  ter:  pour  y  repanlre  le  fruit  des  efforts  d'un  jeune  peuple  en  nleine 
expansion.  j  i      i  ii^.uc 

Les  Canadiens-français  enrichis  par  la  prospérité  verront  s'épanouir 
toute  une  floraison  d  oeuvres  sociales,  d'oeuvres  intellectuelles  Ce  sera 
le  grand  réveil  et  les  autres  peuples  de  cette  terre  canadienne,  nous  connais- 
sant mieux,  viendront  a  nous  et  alors  se  cimente  -a  pour  toujours  l'amitié  et 
1  unité  nationale. 

,    ,  ^S.  "y.!^'?''  Québec"  sera  plus  que  jamais  la  clef  de  voûte  de  l'édifice 
de  la  Confédération. 


Ma: 
mière 


ais  peut-être  pour  vouloir  faire  arrive  notre  Vieux  Québec  à  la  pre- 
place,  nous  taxera-t-on  de  provincialisme.  Ce  mot  inventé  par  nos 
ennemis  n  a  piis  encore  ete  admis  dans  nos .  dictionnaires,  et  nous  le  ré- 
pudions également. 


Ce  n'est  pas  du  provincialitme  que  de  travailler  au  succès  de  sa  pro- 
vince;   ce    n'est    pas   du    provincialiime    que    d'induire    ses    compatriotes    à 
mettre  en  vnle„r  toutcs  Içs  richcsscs  matérielles,  intellectuelles  et  morales 
r  les  a  dotes;   ce  n'est  pas  du  provinci.li.me  que  de  désirer 
atale  une  place  du  choix  surtout  quand  cette  terre  a  été  le 
rande  patrie:    tout  cela  c'est  le  .en.  n.tio-l,  qui  est  selon 
ais  M.   Camille  Julian,  "la  manière  dont  une  nation  se 


Le 


mettre  en  valeur  .outes  les  r:chcsses  matérielles,  intellectuelles  et  morales 
dont  le  créateur  les  a  dotes;  ce  n'est  pas  du  provinci.li.me  que  de  désirer 
pour  sa  terre  natale  une  place  du  choix  surtout  quand  cette  terre  a  été  le 

berceau    de     hl     '-r-tintin    nnir^a-      +«„♦    n.,1.,     ..t^^i     ,_  ..  .  _^    "    ,,kc    ic 

un  écrivain 

représente  sa  t  se  met  en  rapport  avec  les  autres  nations  voisines 

patriotisme  c  ■  -•    ,  sentiment  ;  le  sens  nationa'  c'est  la  tenue." 

Qu'on  n'aille  pas,  de  grâce,  nous  imputer  des  sentiments  aussi  étroits 
que  ceux  d'une  provinciali.me  mesquin.  étions 

Nous  n'avons  jamais  perdu  de  vue  que  le  "Vieux  Québec"  fait  partie 
d  une  confédération;  que  ses  frontières  touchent  à  celles  d'autres  nrovincet 
et  que  ses  chemins  de  fer  et  son  grand  fleuve  le  tiennent  uni  à  elles-  oue  ^on 
peuple  vit  a  cote  d  autres  peuples  d'origines  et  de  croyances  étrangères    et 
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*u?re'"^itx"tuéVs?.''!.tt"i.a"„?rtr"°ci:"t^uSr''  ""■'  "'"•'/T""  "^  ™« 
ration;    que  c'est  le  "Vieii»  Oniv,L  ■       "       '"'  provinces  de  la  Confédé- 

réaliMtio'n  de  ir'onfédIrati™^"îe'cVsri^  ^'Yie^  o"„'A1f'?."  "•  ^^V''  '" 

premiers  de  la  cfvf.iS^,L^,^X-^crc7„X^„'„e''"''  '"  '"'  ""'  ^'^ ">' 

Québec°Vo?it'e™  rt'ouTLtyTe\'C"c'rfL',T^  écono^inuo  du  "Vieu, 
de  faire  tendre  tout  les  effSS  et  ?o,L=  ?L  "  "^"'"'^  de  patriotisme  que 
■son  pays  et  le  bien-être  de  ses  habitanta!  '""'""  ""'  '"  P^'P^nté  de 


FIN 


S' 


